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ABREGE’ VE SA VIE . 

• •' i 

E plus grand fervice qu’on puiflTe rendre 
au Public en lui parlant de quelque grand 
Perfonage , c’eft de lui conferver la mé- 
moire deschofes qui peuvent l’inftruirç 
ou lui donner du plaifir. i; 

Nous fommes redevables aux foins , que les An* 
iens ont pris, de recueillir les faits des Hommes 

A 
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illuftres de leurs tems, de la connoiflance que nous 
avons du détail & desparticularitez de leur Hiftoire; 
car fans eux , la tradition des meilleures chofes , qui 
fe perdent, ou s’altèrent par le tems , & la corruption 
des hommes , ne nous en auroit donné que de pe- 
tites ou de faufles idées. 

C eft aufli ce qui rend recommandable la Vie 
de Plutarque, qui nous devient d’autant plus pré- 
ciçufe , que nous nous éloignons du tems des Grands 
hommes qu’il a fait revivre ; car les Héros, & les 
Hiftoriens fe rendent de mutuels fervices , pour l’im- 
mortalité ; tel eût été caché ou obfcurcitpar un plus 
grand homme que lui, quia fon rang dans le temple 
de la gloire, par les foins d’un Hiftorien illuftre, ou 
d’un homme de Lettre de fon fieçle. 

Nous fommes tous inftruits des circonftances de 
la Naiflance & de la Vie de Monfieur de Santiieil, 
comme fes Contemporains, & les témoins de la 
plufpart des chofes qu’il a faites j mais comment les 
apprendre à la pofterité , à laquelle fes Ouvrages le 
rendront cher, fi nous né nous donnons le foin da 
les écrire ? Cette re flexion, jointe à la vénération que 
j’ai pour fa mémoire , & la confideration de fa Fa- 
mille, m’a ehgagé en donnant au public le Reciieil 
de fes bons Mots & de fes aérions , de dire un moc 
de fon origine, d’autant plus utile à mon deflfein» 
qu’il fer vira à dé veloper & à faire conpoître fon ca- 
ractère à tout le monde. ... 

La famille de Monfieur de Santüeil eft une des 
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plus anciennes de Paris : feu M* de Colbert Miniftre 
d Etat , ayant eu la curioûté de la connoître, trouva 
dans le mémoire quon lui en donna quelle étoic alliée 
à celle de Meilleurs de Bragelonne. 

Elle porte d’azur à une tête d’ Argus d’or , bordée 
de fable avec cent yeux, de-forte que ce font, comme 
l’on voit, des Armes parlantes, parce qu’Argus avoir 
cent yeux , félon la fable. On trouve ces Armes dans 
les plus anciens Blazons de France » 8c on les voit 
aux vitres & au tour du Chœur de l’Eglife de faine 
Leu , qu’un de leurs Ancêtres a fait faire. 

~ Claude de Santueil Pere de celui dont j écris la 
Vie , étoit Marchand Bourgeois de Paris , dont il fût 
fait Echevin. Il avoir un cadet appelle Nicolas de 
Santueil qui fut Préfident au Bureau des Finances de 
la même Ville, 8c enfutte Intendant du Département 
de Beauvais pendant vingt-ans* 

Claude de Sanriieil époufa Madelaine Boucher, 
defeenduë de la famille de Charles de faint Marc» 
qui fut anpobli, 8c & race , avec, à ce qu’on dit, ( cette 
particularité: de contraire à l’ufage, que les filles des 
maifons annobliroient Jes hommes qu’elles époufe- 
roient ) ce fut pour avoir été à pied à Jérufalem pour 
un de nos Rôis,qui avoir fait vœu d’y aller $ fi cette 
circonftance à l’égard des hommes , étoic juftifiée , 
Meilleurs de Santüeil (croient nobles, du moins ceux 
qui font ifius de cette Madelaine Boucher qui étoic 
Damoifelle; elle portoic pour armes , comme le refte 
de fa Famille» d’argent à cinq croix de J&rufalcm de 
Gueule. . A ii 
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De ce mariage Claude de Santücil eut quinze en- 
fans , donc quatre Te font diftinguez par leur mérité ; 
fçavoir Claude , Jean , Charles 8c Didier. Claude 
qui étoit 1 aîné de ces quatre étoit un homme rempli 
d’érudition &: de politefle , de fcience 8c d’humilité ; 
Didier, embrafïa le parti du Barreau, il avoir dans 
l’efprit je ne fçai quoi de plus délicat 8c de plus fia 
que les autres ; mais une vie courte l’empécha de Ce 
diftinguer dans fa profeffion , il mourut à vingt-cinq 
ans. Charles a été plus heureux , il vit encore j fon 
mérité , Tes emplois , Tes ouvrages , & plus encore la 
bonté de fon cœur l’ont fait connoîtredans le mon- 
de, il a été d’abord Controlleur General des Fermes 
unies à Grenoble, 8c enfuite Treforier & Commif- 
faire General des Armées d’Italie ; nous aurons lieu 
de parler de lui dans la fuite. 

Jean de Santiieil qui eft celui auquel nous devons 
nous attacher, naquit à Parts le douzième mai 1630. 
je ne fçai par quelle raifon dans la fuite on l’a appelle 
Jean-Baptifte ; mais le regiftre baptiftaire de l’Eglife 
où il a été nommé , ne lui donne que le nom de Jean. 

Dès fon plus bas âge il donna des marques de ce 
qu’il devoir être un jour î car il avoit le génie grand 
ôc élevé , l’efpric net 8c pénétrant , l’imagination 
heureufe , 8c avec cela beaucoup de feu. Il fît fes pre- 
mières études au College de Clermont, il ne com- 
mença à paroître qu’enTroifiéme, étant en Rethôri- 
que fous le Pere Coffard Jefuitc , dont il a fait le tom- 
beau , fon talent pour les Vers latins le ficconnoîtrc. 
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La première Piece qu’il mit au jour fut la Bou- 
teille à Savon , qu’il apcla de cette maniéré , à caufe 
de la defeription qu’il y a faite de la diverfîte des 
couleurs de ces bouteilles que les enfans font avec da 
favon fondu & détrempé dans l’eau. 

Le Pere Coffard connut par cet Ouvrage , ce que 
feroit un jour fon Ecolier, il le publia parmi les Sça- 
vans. Quand il fut en âge de fe choifir un état , il 
refolut de quitter les embarras du monde, pour ne 
fonger qu’aux affaires de fon falut, il crût <£je la Vie 
monaftique lui feroit d’un grand fecours pour culti- 
ver le talent qu’il avoit pour la Poèfie, & choific 
pour fa retraite l’Abbaïe de faint Vi&or , qui efl dans 
un des Faubourgs de Paris, tant parce qu’on n’y re- 
cevoir que des enfans de famille , que parce quelle 
étoit alors remplie de gens diftinguez par leur pieté 
& par leur mérité. Il fut reçû l’an 1653. & y fit Pro- 
fe/Iion l’année fuivante; cinq ou fix ans fe pafferent 
fans qu’on entendit parler de lui , comme s’il eut été 
mort au monde. La première Tiece qu’il fit depuis 
fa retraite fut celle qu’il adreffa à Monfîeur Seguier 
Chancelier de France qui l’honoroit de fa prote&ion 
& de fon eftime. Et une autre à Monfîeur le Tellier, 
que l’on appelloit vulgairement celle des trois Frères , 
parce qu’il y parle de Monfîeur le Tellier Chance- 
lier de France , de Monfîeur de Louvois Miniftre 
d’Etat , & de Monfîeur l’ Archevêque de Reims ; 
& qu’il y fait voir en fort beaux termes Implication 
de ces Grands hommes au bien de la Religion & de 

Aiij 
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l’Etat. On trouve tous ces Ouvrages avec les diffe- 
rentes traduirions qui en ont été faites en François 
dans deux Recueils , l’un imprimé chez Denis Thier- 
ry , Sc l’autre chez Simon Bénard Libraires à Paris, 
là on peut voir dans quel cftime il étoit dans le mon- 
de & les relations qu’il y avoir , non feulement avec 
les fçavans & les plus habiles de fon tems ; mais mê- 
me avec les Princes & les Grands, dont il étoit aimé. 
Il étoit fur tout particulièrement attaché à la famille 
de Monlfcur le Pelletier Intendant des Finances, à 
Monfieur Bignon Confeiller d’Erat , dont il a reçu 
mille grâces, &: à Monfeigneur le Prince de Condé, 
qui l’a honoré de fa familiarité & d’une prote&ion 
toute finguliere. 

Comme il étoit impoflible que des Ouvrages que 
l’on trouvoit fi beaux dans le monde , ne lui don- 
naient de la vanité & de l’amoui' propre , Louis de 
Santüeil fon frere, dont nous avons parlé, lui confeil- 
loit de quitter une occupation qui Le mettoit tous les 
jours en danger de fe perdre, ou tout au moins , de 
reparer en quelque façon le trop d'attachement qu’il 
y avoit , en confacrant à la gloire de Dieu & à l’hon- 
neur de fon Eglile , un talent dont fa profellion de 
Religieux ne lui permetroit pas de faire un autre 
ufage. Il lui difoit agréablement pourquoi avoir re- 
cours à la fable , au menfonge quand on ne veut dire 
que la vérité ? Les hommes ne fçauroient-ils trouver 
belles les deferiprions d’une fontaine & d’un bois, ft 
une Naïade, ou des Nimphes ne font cachées def- 
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us ? Pourquoi mettre par tout des femmes ? Ne 
>nc-elles pas aflcz de mal où elles font naturelle* 
îent ? Enfin il lui foûtint un jour que la Poefîepou- 
oit plaire fans le fecours de la fable , 8c que quand la 
Hece n’étoit pas trouvée bonne , c’étoic ou le défaut 
iu Poète, qui n a voit pas affez d’élevatiohidu un éfet 
Le la corruption des hommes s qui avoient encore 
pielque attachement aux erreurs du Paganihne. No- 
ire Poète aïant pris le*parti contraire & foûtenu celui 
de la fable , dit qu’elle faifoit tout le merveilleux des 
Anciens , 8c que fans elle on n etoit qu a demi Poète. 
La conteftation s étant échayfFée , Claude gagea 
trente piftolcs de faire une Piece en Vers fans le fe- 
cours de la Fable, qui feroir meilleure que celle qui! 
pourroit faire avec fon fecours. Moniteur de Santüeil 
accepta la propolïtion , & l’argent fut dépofé. Mef- 
fieurs de l’Academie furent pris pour juges ; chacun 
de fon côté aïant fait une Pièce en Vers où il dé- 
fendoit fon opinion on là porta aux juges convenus, 
& quoique la Piece de Jean de Santüeil qui foûtenoit 
le parti de la fable fut trouvée allez belle pour mé- 
riter d’être traduite par Moniteur de Corneille , 
néanmoins l’Academie décida pour celle de Claude 
fon frere qui gagna ; on voit dans les Recüeils dont 
j’ai parlé les deux*Pieces , & la tradu&ion de M* de 
Corneille, dont j’ai feulement retenu les quatre Vers. 
Qu’on me peigne en fçavant une plante neurric 
. Des impures vapeurs d’une terre pourie. 

Le portrait plaira-t-il, s’il n’a pour agréement 
Les larmes d’une amante, ou le fang d’un amant ? 
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Pour revenir à Moniteur de Santüeil de S. Vi&or» 
il étoit le premier entoufiafmé de Tes Vers, & com- 
me il étoit fort plaiianc dans toutes fes expreflions 
quand il en avoit fait, qu’il croïoit meilleuisque les 
bons qu’il faiioit d’ordinaire, il demandoit à ceux à 
qui il les montroit , s’ils y connoiiToient du Perier » 
Regnier & Ménagé, fi on lui répondoit quon les 
y connoifloit , il arrachoit fes Vers de la main de 
celui qui les tenoit ,ôc le prefioit de leur aller donner 
«les gardes , parce qu’ils fe pendraient infailliblement 
quand ils verraient les Vers qu’il avoit faks. Ildifoic 
aulli en d’autres rencontres, quand il avoit fait quel- 
que chofe qui lui plaffoic , qu’il alloit faire tendre 
des chaînes aux ponts, de peur que les autres Poètes 
en paifant ne fe jettaficnt dans la riviere de défef- 
poir de ne pouvoir faire d’aufii bon Vers. 

, Il étoit néanmoins d’une docilité admirable pour 
tous les Connoifieurs, il leur montroit fes Ouvra- 
ges , & les écoutoic avec beaucoup de reconnoiffan- 
ce j les avantages qu’il retirait de leurs critiques , le 
confoloient toûjours de la peine qu’il refientoit à 
être critiqué i car il ne pouvoir fouffrir- les demi-fça- 
vans ni les orgueilleux , qui fe font un metite de 
trouver à redire au* meilleurs ouvrages; il les compa- 
rait aux chenilles, qui s’attachentià tout ce qu’il y a 
de meilleur dans la campagne , pour n’en compoîec 
que du venin. ’ . 

Véritablement il s’eftimoit au deiïiis de tout le 
monde j mais comme il rendoic juftice aux habiles 
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ns , il mettoit cinq ou fix personnes au deflus <Je 
L> comme les PP. Rapin, CofTard , Jouvancy, 
orumire, Vavafièur & la Rué Jeluites , do forte 
j’on peut dire de lui ce qu’on fçait des Gafçons , 
ue Ton orgueil étoit plus dans les maniérés que dans 
: cœur. 

Avec cela /jamais homme n’a été plus (impie, il 
îe connoifioit pas un Empereur ni un Prince étran- 
ger , il auroit écouté la leéture d’une gazecte furan- 
née comme celle du dernier ordinaire & la plus nou- 
velle. Il ne fçavoit aucun détail des chofes les plus 
neceffaires à la vie, & fi ôn lui eut demandé qua- 
rante écus d’une paire de foulicrs, il fe fut feulement 
contenté de dire en les payant , quarante écus , bons 
Dieux , une paire de foulicrs , cela ejl bien cher ! Mais 
fesimperuofitez le rendoient ridicule à bien du mon- 
de, tantôt il brufquoit l’un, tantôt il injurioit l’au- 
tre , faifoit une mauvaife raillerie de celui-ci , agaf- 
foit celui-là, couroit & s’agitoit fou vent comme un 
homme qui a perdu l’efprit , & cela par des raifons 
dent peu de gens ont connu la caufe. 

Un jour que Claude de Santüeil fon frere lui en 
faifoit des reproches, il lui dit que Tes extravagances 
ne partoient pas tant d’un fonds de folie, qui dût le 
faire méprifer , que de la neceflité où il fe voïoit de 
faire fon falut , que fon tempérament le portôit aux 
femmes , que les faint Antoine & les faine Hilaire 
s’étoient rouliez fur les épines & fur les charbons 
pour fe défendre de leurs charmes , que pour lui qui 
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n’avoit pas tant de vertu , il fe contentoit de faire di- 
verfion par d’autres objets , aux penfées dangereufes 
qui lui en venoient fouvent : d’où l’on peut connoî* 
cre, quelle étoit fon application aux devoirs cffen- 
tiels de la Religion. 

Un jour étant à Notre-Dame, & s’amufant à re- 
garder les anciennes figures en bas relief de la porte 
de l’Eglife, il dit à Charles fon frere en touchant un 
pilier, mon frere, cela e ft bien vieux pour être faux, 
voulant dire que fi nôtre Religion n’étoit la vérita- 
ble , que les monumens de fa vérité n’eulfent pas û 
long-tems fubfifté } car c'elt le propre du menfonge 
de s ’évanoüir, & de fe détruire, le tems en eft l’en- 
nemi juré , parce qu’il le découvre , & qu’il n’a plus 
de crédit parmi les hommes dès qu’il eft découvert 
& qu’ils le connoiflent. 

Il y a dans l’Ecriture fainte des pafTages dont il 
étoit entièrement pénétré, comme de celui-ci du 
Prophète Daniel à Balthazard Pojztus eft inftatera (V 
juventus minus habens , il n’en parloir qu’avec une 
crainte, & une vehemenccquirouchoit tout le mon- 
de , une autrefois il comparoit les pécheurs, dans le 
fens de l’Ecriture , à ces voïageurs qui relient la 
nuit dans un bois , un tigre , difoit-il , un lion , un 
ours , paffent contre eux , (3* Us ne voient point , de 
quelle crainte ne feroienr-ils paslàilis,s’ils les voïoient. 

Quoique fa Famille l’eut fouvent follicité de fe 
faire Prêtre, il relia Soû diacre, fe trouvant indigne 
du cara&ere de la Prêtrife. Quand on lui en de- 

>•/ ' 
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mandoit la raifon » il difoit qu’il craignoit que Ton 
génie pour les Vers ne le fui vît jufqu’à l’Autel , que 
la modeftie & la gravité d’un Prêtre étoient incom- 
patibles avec les faillies de la Poèfie j & que d ailleurs 
il Te connoiffoit affez bon Poète pour ne pouvoir pas 
être aufli bon Prêtre , ce qui eft fi vrai , qu’aïant été 
prié de Prêcher un jour de Fête dans un Village au 
tour de Paris , à la place du Prédicateur qui avoir 
manqué > il monta en Chaire ; mais après qu’il eut 
parlé peut-être un quart d’heure de fuite » il perdit 
îon fujet de vûè & fe broüilla j il eft vrai qu’il fe 
tira d’affaire par un tour d'efprit ; car comme il ai- 
moit mieux ne pas continuer que de battre la cam- 
pagne , il dit en fe riant* j'avots bien d'autres chofes À 
vous dire i mais il eft inutile de vous prêcher davan- 
tage , vous rien fereT^ pas meilleurs. 

Comme il étoit railleur & bouffon » & qu’il ne 
pouvoir fouffrir les mauvais Poètes , il fe fit des en- 
nemis & des querelles avec la plufpart de ceux de 
fon tems * un d’entre.eux pour fe vangcr de fes rail- 
leries envoïa contre lui de faux mémoires au Gazetier 
d’Hollande qui en parla en mauvais termes ; mais 
l’ordinaire fuivant aïant été inftruit de la vérité & 
fâché de ce qu’on l’avoit furpris, il chanta la palmo- 
die, & accabla de honte s de reproches l’auteur de 
ces mémoires , en le dé lignant fi bien qu’on le re- 
connut. 

Cependant quelque habile & railleur que fut M r 
de Santiieil , il ne tenoit point contre une critique ( 


Digitized by Google 


iz . abrégé de la Vie 

judicieufe & une réponfe fpirituclle , il avoir un efpric 
d équité naturelle que la vanité ne corrompoit point.- 
Il fe rendoit de bonne grâce , & ne combattoit point 
contre la raifon ( comme certaines gens ) pour foû- 
tenir leurs fentimens U la première opinion qu’ils 
onc chaulée» 

Un jour un de Tes Confrères Religieux de faint 
Vi£tor,lui montra devant; Moniteur du Bofc Prévôt 
des Marchands des Vers qu’il avoit faits , & comme 
il s’y étoit fervi du mot quoniam» qui eft en vers une 
expreffion bafle a Monlieur de Santiieil en raillant 
lui recita tout un Pfeaume où il fe trouva vingt-fois 
quoniam , comme. Confit emim Domine» quonia m bo- 
nus » quoniam mtfericordia ejus » quoniam falutare 
fuum , quoniam veritate tua » &c. le Religieux piqué 
lui répliqua fort ingenieufement furie champ, par ce 
yers des Bucoliques de Virgile , 

Infamre licet » quoniam tibi. 
ce qui lui attira une honneté de M* de Santüeil» 
qui celTa de le railler. • 

Dans la fuite feii Moniteur Fontanier de PelilToft 
Maître des Requêtes, dont tout immonde chérit la 
mémoire & le bel cfprit , l’aïant connu, il lui confeilla 
de quitter la fable , pour s’attacher à des fujets chré- 
tiens , qui lui produiroient- les fecours pour toutes les 
commoditez dont il pourroit avoir befoin » Monlieur 
de Santüeil s’étant fouvenu que fon frere lui avoic 
dit autrefois la meme chofe , il refolut de fuivre ce 
confeil & de ne plus travailler que pour t’Eglife.En 
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éfet, il écrivit à Monfieur de Peliffon fur fa refolu- 
tion en très-beaux Vers, dont on raporte feulement 
la traduction dans ce Recueil , parce que l’original en 
cft perdu î ce fut dès ce tems-là qu’il commença à 
travailler à fcs Himnes : le Roi, pour la gloire duquel 
il avoit déjà fait des vers, & qui s’étoit contenté de 
1* honorer de plufîeurs gratifications, le fit alors cou- 
cher fur l’Etat pour une penfion de huit cens livres, 
ce qui cara&erife bien la pieté de ce grand Monar- 
que j de forte que Monfieur de Santüeil compofa un 
revenu très-honnête, tant delà penfion que fa Fa- 
mille lui faifoit , que des prefens qu’il recevoit de 
rems en tems de Meilleurs les Princes de Condé & 
Dumaine , de l’Hôtel de Ville de Paris, dont il étoic 
le Poète perpétuel, & de plufieurs Eglifes & Pa- 
roifles pour lefquelles il travailloic. 

On verra dans les deux Recueils dont j’ai parlé 
fes Ouvrages, & fur tout dans, celui-ci l’Hiftoire de 
la plufpart de ces mêmes ouvrages , c’eft-à-dire , ce 
qui leur a donné occafion & de quelle maniéré il 
les a faits. Il faut avoüer qu’il eût de la peine au 
commencement à faire chanter fes Himnes dans 
l’Eglife, qui ne quitte que pour de bonnes raifons 
fes anciennes rubriques. La difficulté étoit, qu’il avoit 
fait des Ouvrages profanes , cependant dans la fuite 
fur l’afiurance qu’il donna de n’en plus faire , fes 
Himnes étoiedt fi belles , & les anciennes fi pleines 
de fautes, qu’on fe vit en quelque façon, dans la ne- 
cefficé de les recevoir , U de les adopter. * • 

* Voïcz le Jour pal des SfaYansdc Banagt od fa Lettre cft inferée. 
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On ne içauroit exprimer la joie qu’il en eue , il 
couroic les Eglifes, ou on les chancoic > & tout hors 
de lui-même quand le chant y étoic propre, il lui 
arrivoit quelquefois de danfer à leur harmonie » ce 
qui lui fcifoit dire fort agréablement , que quoi qu'il 
n'y eut point de falut hors de t'Eghfe pour tout le mon - 
de » il étoit néanmoins excepté de cette réglé fi generale » 
parce qu'il étoit obligé d’en frrtir pour faire le fien » y 
entendant chanter [es Himnes avec trop d’amour propre : 
auiïï ne les recitoû-il jamais qu’avec des contorüons 
ôc des grimaces à faire peur » il entroit en cntouiiaf- 
me dès le premier vers , & declamoit les autres com- 
me un démoniaque tourmenté de plusieurs efprits , 
ce qui donna lieu à cette Epigramme que le célébré 
Moniteur Defpreaux ht fur le champ , un jour qu’il 
recitoit une de fes Himnes devant Meilleurs de 
l’Academie Françoife. 

A voir de quel aïr éfroïable 
Roulant les yeux , tordant les mains 
Santüeil nous lit fes Himnes vains , 

Diroit-on pas que c’cftle Diable \ 

Que Dieu force à louer fes Saints. N . 

Il donna des preuves de l’attachement qu’il avoit 
pour fon Couvent en plufieurs rencontres» fur tout 
lorfqo’il refufa le Prieuré de Souffillanges en Auver- 
gne , que M‘ le Cardinal de Boüillon voulut lui don- 
ner ,en cas qu’il eut voulu fortir de l’Abbaïe de faint 
Vi&or. Il en étoic un des plus anciens , ôc comme 
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on lui difoic à cecce occafion quon l’eut déjà fait 
Prieur s’il eut été Prêtre 8c plus fage , il répondit 
nous ne prenons pas pour Supérieurs , ceux qui ont été 
vertueux Cr bien réglé ^ toute leur vie > nous élifons 
ceux qui eujient été pendus » s’ils fufient refe\ dans le 
monde , comme ceux qui ont volé le tronc > ou qui ont 
eu des mditrejfes étant jeune*, ceux-là , ajoûta-t-il, 
font ordinairement plus capables de gouverner une Mai - 
* fônaue les autres , ils connoiffcnt par eux-memes les foi” 
blejjès de la nature , dont ils font revenus , & fçavent 
mieux que perfonne les remedes qui y font propres , 
l’ u fage qu’on en doit faire» D’ailleurs ,,repric-il , ils font 
toujours fur leur garde, de peur défaire mal à propos 
des réprimandés , parce qu’ils fçavent bien qu’on auroit 
dequoi leur répondre. 

On lui demanda une autre fois qu’elle étoitla plus 
belle Ville du Roïaume y 8c comme on lui nommoic 
Lion , Roüen 8c Touloufe ; combien y a-t-il d’ici à 
ces Villes?il y a, lui dit-on, treflte Keucsd’ici à Roüen, 
cent lieues d’ici à Lion , 8c deux cens lieues d’ici à 
Touloufe : eft-oe, reprit-il , qu’il n’y apasde Ville plus 
loin ? pardonnez-moi , lui dit- on , en lui nommant un 
Village du fonds de la Provence > il y a près de trois 
cens lieues d'ici à celle-là , hé-bien, dit* il , c’eft-là la 
plus belle, pourquoi? c’eft dit il, quelle eft la plus 
éloignée dç mon Couvent , cependant > comme je 
l’ai dit , il n’y eut peut-être jamais de Religieux qui 
y fut plus attaché. 8c qui l’aimât davantage. 

On ne finiroit point, ii l’on vouloic raporter ici 


* 
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toutes Tes réponses &c les plaifanceries : pour ne pas 
donner à ce difeours plus d'étendue qu’il en doit avoir, 
on les rapottera dans la fuite , tant parce qu’elles font 
pleines de bon goût 8c de facetie , que parce qu’elles 
fervent merveilleufement à le cara&erifer, 8c à faire 
connoître fes façons d’agir. 

Après avoir donc dit qu’il écoit grand 8c aflez gras, 
qu’il avoic le vifage large , les joués creufes , le men- 
ton relevé, le nez épaté i les narrines ouvertes, les 
yeuxnoirs& gros, les cheveux 8c le poil noir ,1e front 
haut 8c la tête à demi-chauve î je crois ne pouvoir 
mieux finir le portrait que par celui que le célébré 
Monfieur de la Bruïere en lait dans fon Livre des 
mœurs de ce Siècle fous le nom Thcodu : on y trou- 
vera en racourci ce que j’ai dit ici fort au long , ainfi 
ce fera finir en quelque façon le difeours dans les ré- 
glés par une récapitulation des principales chofes que 
j’y ai dites. 

Voulez vous quelqu’autre prodige* concevez un 
homme facile , doux , complaifant , traitable , & tout 
d’un coup violent , colere , fougueux , capricieux i 
Imaginez-vous un homme fimple, ingénu , credule, 
badin , volage , un enfant en cheveux gris ; maisper- 
mettez-lui de fe récüeillir, ou plutôt fe livrer à un 
génie qui agit en lui , j’ofedire fans qu’il y prenne part 
8C comme à fon infçû , quelle veruè, quelle élévation , 
quels images, quelle latinité 1 Parlez- vous d’une mê- 
me perfonne , me direz- vous ? Oüi, du même, de 
Theodaf , 8c de lui feuh il crie, il s’agite, il fe roulle 

à terre. 
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, à terre j il fe releve , il Tonne , il éclate , & du milieu 
i de cette tempête il Tort une lumière qui brille & qui 
! réjouit » diTons le Tans figure , il parle comme un fou 
i & penTe comme un homme Tage \ il dit ridiculement 
des choTes vraies & follement des choTes finceres &c 
raifonnablesj on eft Turpris de voir naître & éclore 
i le bon fens du Tein de la boufonnerie , parmi les gri- 
maces & les contorfions. Qu’ajoûterai-je davantage, 
i il dit , & il fait mieux qu’il ne Tçait j ce font en lui 
i comme deux âmes qui ne Te connoiifcnt point , qui 
i ne dépendent point l’une de l’autre , qui onrchacu- 
ne leur tour ou leurs fondions toutes Teparécs. Il 
manqueroit un trait à cette peinture fi furprenante, 
lî j’oubliois de dire qu’il eft tout à la fois avide fie 
infatiable de loüànges, prêt de Te jetter aux yeux de 1 
fes Critiques , &c dans le fonds allez docile pôur pro- 
fiter de leurs Cenftires, je commence à m'aperce- 
voir moi-même que j’ai fait le portrait de deux per- 
fonages tout dîfferens , il ne feroit pas même im- 
poflible d’en trouver un troifiéme dans Tbeodas; 
car il eft bon homme , il eft plaifant homme , 8c il 
eft excellent homme. ’ % * 

'Monfieur le Prince de Condé lui ayant fait l’hon- 
neur de le mettre de Ton voyage en Bourgogne pour 
l’aftemblée des Etats, il mourut à Dijon au grand 
regret de tout le monde,dont il croit aimé, le 5. Aouft 
1697. d’une colique qui dura quatorze heures, pen- 
dant leTq*uelles il Te difpoTa à la mort , &c reçût les 
Sacremens avec une pieté & des Tentimens dignes de 
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fa Religion & de (on pon cœur. Il étoit âgé de 6 4. 
ans, dont il en avoit paflé 44.dansrAbaïe defaint- 
Viétor.On l’enterra avec beaucoup de magnificence 
dans l’Abaïe de faim Etienne , qui étoit autrefois dcf- 
feryie par des Chanoines Réguliers de S. Auguftin, 
qui fppt aujourd’hui fécularifez. La ville de Dijon qui 
l’a voit adopté pour fonenfant>àcaufe de l’amitié fin-' 
guliére qu’il lui avoit témoigné par divers beaux Ou- 
vrages y lui rendit les derniers devoirs, 6 t fit les frais 
de les obfeques. Elle avoir accoûtumé de lui envoïer 
toutes les années deux muids de fon meilleur vin , 
comme un tribut de la réconnoifiancc qu’elle avoir 
de fa prédilection & des Vers qu’il a faits pour elle. 
Sa patrie étant jaloufe des cendres d’un homme qui 
avoit été l’ornement de fon fiecle& d’elle- même en 
particulier , voulut les avoir. La ville de Dijon les lui 
difputa quelque tems, & ce ne fût pas fans peine quelle 
facrifia ce prétieux dépôt aux ordres & à l’obéïfiànce 
qu’elle doit à Monfieur le Prince , qui les fit tranfpor- 
teràParis à fesfraisdansl’AbaïedeS. Vi&oroùileft 
enterré parmi les grands Hommes de cette Maifon. 

Quantité de gens honorèrent fes obfeques & foa 
tombeau d’Infcriptions & d’Epitaphes. Tous les Poè- 
tes , dont les divers génies s’étoient comme rafiem- 
blez en lui, travaillèrent à fa gloire j les uns par recon- 
noiflance de ce qu’ils en avoient apris,d’autres àcau- 
fe de l’eftime qu’il leur avoit témoignée , & d’autres 
enfin par vanité, voulant par-là donner à penfer qu’ils 
étoient dans la familiarité d’un fi grand Homme. Ils 

, > * 
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de Mon fieur de S antüeil. 15 

s’accordèrent neanmoins tous en cela * qu’il n’y en 
eût pas un qui ne travailla par eltirae & par juftice , 
& peut être même pour immortalifer Tes Ouvrages 
par la dignité de Ton fujet. On lit fur Ton tombeau à 
S. Vi&or cette Epitaphe qui a été choifie comme la 
meilleur^ entre celles qu’on y prefenta. 

EPI TAPHIV M* 

1 * \ 

Quem fuperi pY&concm habuit , quem ftnftd p oit dm, 
Relhgio j latethoc rr.armore San 6 loltus\ 

Ille etiam beroM , fontcfque & flumina (y hortos 
Vixeràt ; at cineres , cjuxd juvat ifte labor f 
lama, bominum merces , fit verfibus dtqua profants > 
Mercedem pofcunt, cdrmmd facra Deum , 

\ 

' Il ne me reftequ’à dire un mot, comme j’ai pro- 
misses Ouvrages de Charles dt Samüeil fon frere, 
tant pour ne pas manquer même de léconnoiffance 
des mémoires qu’il m’a fournis pour ce difcours, que 
pour la juftice qu’on lui doit. Il a fait plufieurs Pièces 
en Vers latins & françois, cntr’autres l’éldge dç la 
Plume, qu’il apele, la fage femme defEfyrit, comme 
on le peut voir par ces deux Vers. 

Ingénu objletrix puros fine corf or e fœtus. 

Eruis , è cerebri penetr 'alibus .... 

Il a fait encore la defcription d’une Montre, où il 
décrit* fort ingenieufement le tambour 6c le balan- 
cier , en ces termes. 

B ij 
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Int en fus fiat f une calybs fefeque remittèns > 

Aïquali celeres tempérât axe rota s. 

Toutes ces Pièces ne font pas imprimées > le Pu*} 
blic m’aura un jour l’obligation de les voir , s’il me 
tient la parole qu’il m’a donnée j on trouve feulement 
de lui une Eprigrameà Monïieur Nodotdansle Pé- 
trone trouvé à Belgrade j imprimé à Paris en 1698. 

Je n’en fçaurois raporter d’autres entièrement que 
quatre vers qu’il fît pour Moniteur de Bcrulle pre- 
mier Prélident à Grenoble , qui y fit fon entrée le 
jour que l’on fait à Rome la Commémoration du 
Bien heureux Cardinal de Berulle fon Oncle. 

Princeps purpureo 3 dum gaudet Roma Berullo » 

G allia dumque mentor > celeftem agnofcit avitum ; 
Plebfque themtfque tuas fubeodem nomine laudes 
Prédicat , & tait floret rediviva magiftro. 

Il a fait en françois plufieurs autres Recespour cet 
iîluftre Magiftrat, & je me fouviens que Monfieur 
de Berulle lui aïant réproché qu’il ne faifoit des vers 
que pour lui , il lui écrivit fur le champ ce fonnet , 
où l’on trouve toute la franchife & la liberté du gé- 
nie de fon frere de faint Vi&or. 

Ma Mufe n’eft point mercenaire , 

• Je fais des vers comme je bois , 

Et n’en ferois pas pour un Roi , 

. Si je n’avoisdelïein d’en faire. 

Mon Hile ell libre & volontaire , • 

Mon caprice eft ma feule loi, 

' • . • . 1 

1 
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de Mon fieur de Santüeil. 

Et Seigneur quand j’écris pour toi , 

Je me plais avant que de plaire. ' 

Il eft vrai que ma volonté 
Panche en cela de ton côté. 

Et fuit la vertu qui m’anime; 

Heureux fi dans çe beau projet 
Je pouvois élever ma rime - - 

A la dignité du fujer. '* 

•'< On voit par-là que le mérite & la vertu font fa- 
miliers 8c comme héréditaires dans la Famille de M rs 
de Santüeil , mais de peur qu’on ne croie que la fla- 
terie ou quelqu’autre motif encore plus bas m’en faite' 
faire l’éloge , je pafïerai aux Ouvrages & au* bons 
Mots de Monfieur de Santüeil de faint Viéfcor , afin 
de défennuïer le Le&eur du trop de tems que j’ai peut- 
être mis à parler de fa Famille. « 


. l e s. ' *: :: 


s 


B O NS MO T S 

DE MONSIEUR 


DE SA NT U El V 

O N dit de Monfieur de Santüeil que s’étant allé 
promener feul dans le jardin du Luxembourg, 
il y trouva un jeune Ecolier qui faifoit fur l’herbe 
fon devoir de Gaffe, il s’en aprocha ,&c lui dit : que 

B iij 
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faites-vousdà , mon ami ? Je tâche , Moniteur de fai- 
re de mechans Vers , lui dit l’Ecolier ; cette réponfe 
aïant piû à Moniteur de Santüeil , il lui demanda en 
_ quelle Gaffe il étoit } i Ecolier lui dit quil étoic 
en Troifiéme: Que je voie vôtre devoir > lai dit M* 
de Santüeil ? Je ne l'ai pas encore fait , Moniteur, ré- 
pondit le petit garçon , hé-bien je vous aiderai , ré- 
prit Santüeil : alors ayant pris la matière des vers de 
cet Ecolier , il les lui diéta l’un après l’autre de la ma- 
niéré dont on fçait qu’il les faifoit ; l’Ecolier le remer- 
cia/ & Santüeil s’en allant, lui dit : fi on te demande 
ijui t’a fait tes vers t tu n d (ju à dire que c efi le Diable , 
Cetenfant ne fe fouciant pas qui ce fut., pourvû que fa 
béfogne fut bien faite , s’en alla à fon College tout en 
fautant î le. Régent venant à lire les thèmes, tomba fur 
celui de cet Ecolier, il le lût , & en aïant trouvé les 
vers admirables , il lui dit d’un ton menaçant : un tel, 
« Qui vous a fait vos vers ? Perfonne, Moniteur, dit 
« l’Ecolier ? Je veux le fçavoir : ce n’eft pas vous qui 
« les avez faits? Pardonnez moi, Moniteur, continua 
« l’Ecoljer : Vous avez donc un Répétiteur ? Non , 
cc Moniteur, dit l’Ecolier, celui que j’avois eft malade 
« & perfonne depuis ne voit mon devoir ; ç’a , vous 
«méritez qu’on m’aille chercher le Corre&eur ; l’E- 
colier fe mit à pleurer, nefçachant pas le nomdece- 
lui qui lui avoir fait fes vers, & n’ofantpas direque 
c’étoit le Diable ; mais la crainte d’avoir le foüet, lui 
fit dire, quand il v t le Correéteur* que 11 on vou- 
loir lui pardonner, qu’il ailoit tout avouer: fur lapa- 
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rolle quon lui en donna , le petit garçon après bien 
des façons , die naturellement que c ’étoit le* Diable» 
Comment, fripon , répritle Régent, avez- vous quel- 
que commerce avec cet homme là ? Non , dit l’Eco- _ 
lier fondant en larmes -. je ne l’apelois point, & il m’eft 
venu trouver au Luxembourg où je fai fors .mon thè- 
me. Comment eft fait ce Diable , réprit le Ragent* 
Monfieur,dit l’Ecolier, tout tremblant : Il èfl'.gr and 
4^ noir, & il aune chemije blanche defjous un grand 
manteau. Le Régent aïant compris par cette peinture 
qui étoit ce Diable, fit rétirerle Correéleut , & par- 
donna à l’Ecolier, qui voïantpafTer depuis Monfieur 
de Santüeil dans la rue le fuivoit en difant aceüx'd'e 
fes xamarades qu’il rencontroitfurfon chemin: voilà 
lé Diable qui a. fait mes vers. -- ; -■ 

. crje ne puis fbufïrir , difoit Monfiçdr de Santüeil» 
qu’on traite de Nicodeme un homme dont r ôn rie 
fait point de cas i depuis que j'ai lu que Nicodeme é toit 
un hom me ;de qualité, qui fe facrifia pour la Réli- 
gion. 11 yauroit à prefent ,‘ajoûtoit-il peu de ces Ni t 
todemes ; maisën récompenfe il y a beaucoup d’autreS 
\ j Nicodeme s » dans le fens que l’on donne à ce mot-là. 

. Il difoit auflï en parlant de faint Crêpin & defaint 
Crcpinian » qu’on' les régardoit dans le mondecom- 
çie de petits Saints,fortisdelaliedupeuple, &que le 
Public , excepté les Cordonniers & les Savetiers , 
feroit comme fâché d’y avoir beaucoup de dévotion. 
Cependant ces deux Saints' étoient deux Chevaliers 
Romains qui avoient apris le métier de Cordonnier 
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pour $*iofinuer plus aifément dans les maifons des 

païens , qu’ils tâchoient de convertir à la Foi. 

En parlant desrAbbez , il difoitque c’étoitlesfen- 
fuesdes Abaïes-.quand je les vois courrir.après les Bé- 
néfices , ajoûtoit-il i il me femble voir des chaffeurs 
affamez -, qui couvrent un lievre, les uns le prennent 
au gîte# le font lever »d’autres.le courrent quand 
il elt parti -. ceux qui l’attrapent , ne font bien fouvent 
pi çeux.qui l’ont découvert , ni ceuxqui l’ont courra 
un heritier collateral vient à la traverfe & l’emporte} 
comme on fe mit à .rire de fa faillie, il .ajouta que 
fa comparaifon lui pafotlfoit dautant plus jufte que 
leacourreursde Bénéfices i com me .les chaffeurs dès 
qu’ils avoient attrapgqûejque chofedls l’icorcheoienr* 
ils en faifoient une curée*: le mecroient cuire & lé 
rongeoient jufqu'au# t>s,qu’ils jért oient aux chiens, 
qui geoient les Moinfcs<,;quiavoient le foin de deffer* 
vir l’Abaïc fie de jeûner. i. 

Il : fe., trouva .un jour dans une compagnie où étoit 
Madame .... apres avoir -fait bien des contes fur tou* 
U la compagnie, il s’adreffa enfin à îœfie-ci, qui étoit 
fort fardée : Te voilà bien blanche-,' lui ditdl , fi. tu 
tomSpis en pamoifon , tu ne changerons pas de cou- 
leur La Dame qui ne manquoic point de répartie, lui 
répondit : te voilà bien noir toi, fi tu l’étois moins* 
tu en ferois plus agréable , mais tu n’en ferois pa& 
moins fol. .■ -_d. si ‘ 

M * * paffant pardevant une porte où Monfîeui* 
de Samiieil s ecoit arreté, foit pour attendre quelqu’un. 
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ou pour rêver à fa Poèfie, donc il étoic toujours 
extrêmement occupé , le falua , 8c en s’aprochant, 
il lui demanda ce qu’il faifoic. Arrêtez , je compte , 
lui répondit Moniteur de Santüeil, combien de Cocus 
pafferonc daqsun quart-d’heure , tu es le vingtième ? 

Madame .... étoit une fort belle femme,quichan- 
toit bien , elle fe trouva un jour dans une maifon avec 
plulieurs Dames de fa connoilïance , où Moniteur de 
Santüeil vint par hazard ; on la pria de chanter , ce 
qu’elle fit de fort bonne grâce , & comme elle eût 
fini , on demanda à Monlieur de Santüeil ce qu’il en 
penfoit: Madame charme par les oreilles aulfi-bien 
que par lesyeux, répondit-il ? unc de la compagnie,qu i 
voulut le tourner en ridicule , lui dit l’odorat n’y au- 
Ta-t-il point de part ? Oüi, Madame, répondic San- 
tüeil, après l’attouchement. 

M- ...Chanoine de S. Honoré, aïant un jour retenu 
M r de Santüeil a déjeuner , mit cuire dans fa chambre 
des côtelettes de mouton fur le gril , ce qui caula une 
fi grande fumée qu’ils furent obligez d’ouvrir toutes 
les fenêcres , mais elle ne fc dilîipa pas pour cela; & 
Monlieur 'de Santüeil apres s’être long-tems dépiré 
contre elle 8c lui avoir dit des injures, entra dans une 
telle colere qu’il prit le gril 8c les côtelettes 8c les 
jetcapar la fenêtre en difant: au Diable la viande quand 
la fumée nen vaut rien. Il s’en alla enfuite, fans vou- 
loir rien mangerde Chanoine l’aïant renconcrc quel- 
que tem's apres; il lui dit : Monlieur de Santüeil eft- 
ce que vous ne voulez pas venir dejeûner chez moi > 
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oüi-da, lui répondit Monfieur de Santüeil > à condi- 
tion qu'il ri j aura plus de carré de mouton fur le gril , 
à condition aulfi , reprit le Chanoine , que vous ne 
jettrez pas mes meubles par la fenêtre. 

Un autre Abbé fe promenant un jour avec M* 
de Santüeil au jardin du Roi , vint à parier de Ma* 
demoifelle de M....& comme l'Abbé faifoit fon élo- 
ge en termes magnifiques , Monfieur de Santüeil 
l'interrompit > en difant qu'il ne dtfoit pas ce qui en 
étoit, & qu’il y a-t-il à en dire, repartit L’Abbé, quelle 
rie fl pas ce que tu dis j & quelle efl taïquè tu ne dis 
pas, répliqua Monfieur de Santüeil. Ori ne peut 
répondre plus jufte ni faire entendre plus honnête- 
ment des chofes fort malhonnêtes. r. .. • ■ is~ ; 

Monfieur..,..donnant un jour à dîner à plüfieurs 
de fes amis , pria Monfieur de Santüeil d’en vôUf 
loir être. On le plaça entre deux belles Dames , de 
forteque chacun envieoit fon fort. Un delà Compa- 
gnie lui aïant dit en plaifantanti que vous êtes heu- 
reux , Monfieur de Santüeil d’être fi bien placé: ? 
Le bonheur ri efl pas bien grand , répondit- il, quand 
il ne paffe pas la table. \ -r.;. / *• ; /* 

M... étant avec un de fes amis, lui dit d’avertir 
fa femme de ne point voir certaines perfonnes qui 
fai foie nt tort à fa réputation î cet avis ne plût pas 
au mari , & Monfieur de Santüeil qui étoit prefent 
dit auflî-tôt, cela ne fait point de mal à qui le veut 
être. Quoi être demanda le mari , bon , compUifant , 
facile ou commode repartit Monfieur de Santüeil , ce 
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que vous voudrez ^ , ce[i toujours la meme chofe. 

• Une femme avoit étale vis-à-vis la porte de l’O- 
ratoire des eftampes & des images , parmi lefquels 
étoit le portrait de Monfîeur de Santüeil j Monfîeur 
l’Abbé B..,.le voïant pafler l’arrêta, & après quel- 
ques momens de converfation en lui faifant remar- 
quer , que fon portrait étoit à la gauche de celui 
d’ Arlequin , il s’avifa de lui dire , qu’il meritoit bien 
d’avoir la droite. Monfîeur de Santüeil piqué de la 
raülerie, poufla tout en colere & fi vivement l’Abbé, 
en lui diiant qu’il ne meritoit ni d’avoir la droite ni 
d’avoir la gauche, qu’il le fit tomber fur une fem- 
me qui vendoit des oranges. Le pannereau d’oran- 
ges fut renverfé , une partie fut écrafée par les ca- 
roffes , l’autre par les pafîans. La marchande fauta 
au collet de l’Abbé , & Monfîeur de Santüeil qui 
le vit ainfi pris , lui dit en riant de toute fa force , 
adieu camarade , te voilà encore mieux place' que mon 
portrait. 

Arlequin Dominique , aiant fait faire fon por- 
trait , voulut avoir des Vers latins pour mettre au 
bas. Il fçavoit que Monfîeur de Santüeil pafîoit pour 
le Poèce qui en faifoit le mieux , il fut le voir en 
habit ordinaire : & comme il en fut mal reçû ; car 
Monfîeur de Santüeil tenant la porte de fa cham- 
bre entre ouverte , lui fit brufquement & coup fur 
coup cent queftions l’une après l’autre i fçavoir qui 
il ctoit , pourquoi il venoit , s’il avoit quelque chofe 
à lui dire, comment il le connoilfoit , de quelle parc 
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il venoit &: où il la voie vû » & tout cela fans atten- 
dre aucune réponfe , après quoi il lui ferma la porte 
au nez. 1 

Dominique uirpris , ne fe rebuta point. Ilcohcerta 
en lui-même comment il viendroit à bout d’un hom- 
me fi brufque , & aïant imaginé ce qu’il pourrait 
faire, il fe retira, refolu d’y revenir un -autre jour 
dans fon‘ habit de Theatre ; en éfet quelques jours 
après s’étant mis en chaife avec fon habit de Thea- 
tre , fa fangle , fon épée de bois , fon petit chapeau, 
& un manteau rouge par delfus qui le couvrait , il 
fut heurter à la porte de Moniteur de Santüeil, quoi- 
qu'elle fut entre-ouverte } qui eft là, cria Moniteur 
deSanrüeil,qui compofoit ? Dominique ne répondant 
rien, mais continuant de fraper delà même maniéré, 
M 1 de Santüetl qui a voit déjà demandé cinq ou fix fois 
qui eft là , & qui avoit même dit éntrez> importuné 
par le même bruit , & ne voulant pas fe lever de fon 
fiege , dit en colere , ô quand tu ferois le Diable entre 
fi tu veux ! Dominique aïant pris la baie au- bon jetta 
fon manteau rouge en arriéré, prit fon mafque ^ mit 
fon chapeau & entra brufquement. Santiieil furpris, 
tendit les bras , ouvrit de gros yeux & fè tint immo- 
bile quelque tems , bouche béante fans pouvoir rien 
dire, croïant éfe&ivèment que ce fût le Diable. Do- 
minique étant refté aftezlong-tems dans une pofture 
qui répondoit à l’étonnement de nôtre Pocte , en 
changea &£ commença de courrird’un bout de cham- 
bre à l’autre en faifant mille poftures. Moniteur de 
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Santüeil revenu de la furprife, fe leva & fit les mê- 
mes tours dans fa chambre. Dominique voïant que le 
jeu lui plaifoit tira Ton épée de bois , & allongeant 
& racourcilfant le bras , lui donnoit de petites tapes, 
tantôt fur les joues, tantôt fur les doigts, tantôt fur 
les épaules, Moniteur de Santüeil ifrité lui tendoit 
de* tems en tems des coups de poings • que l’autre 
fçavoit efquiver fort adroitement ; enfuite Arlequin 
détachant fa fangle , & Moniteur de Santüeil pre- 
nant Ton AumulTe , ils fe firent fauter fun & l’autre 
jufqu’à ce que celui-ci commençant à fe lafler de cette 
comedie, lui dit j mais quand tu ferois le Diable s’y 
faut-il que je fçache qui tu es. Qui je fuis , répondit 
Dominique avec le ton de voix propre à fon habit ! 
Oüi, répliqua le Poëte : Je fuis, continua Domini- 
que , le Santüeil de la Comedie Italienne. O, pardi fi 
cela eft , reprit Moniteur de Santüeil , je fuis l’Arle- 
quin de faint Vi&or. Dominique leva fon mafque, 
& ils s’embrallerent l’un & l’autre comme les meil- 
leurs amis du monde: peu de tems après Dominique 
pria ^onfiepr de Santüeil de lui faire des Vers pour 
mettre au bas de fon Portrait , & M c de Santüeil 
s’en tint à ce feul qu’il lui fit fur le champ, 
Caftigat ridendo mores. 

M..,.qui palfoit pour un grand ufurier, & qui 
contrefaifoitle faint-homme & le fcrupuleux, comme 
tous ceux de fon métier , étant un jour avec M* de 
Santüeil , savifa de lui dire , qu’il avoir des maniérés 
indignes de l’habit qu’il portoit i il eft vrai , lui ré- 
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pondit Monfieur de Santüeil , je n’étoîs pas né pour 

être Religieux j mais tu l ’étois pour ce que tu fais. 

M....prêchoità faint Severin , & ne contentoit pas 
fon Auditoire. Il fit mieux l’année paflee , dit M* de 
Santüeil qui s’y trouva. Quelqu’un laiant entendu, 
lui dit, il ne prêcha pas, Monfieur j c’eft en. cela 
qu’il en fit mieux , répondit Monfieur de Santifèil 
en s’en allant. 

Le même prêchant encore dans la même Eglifc 
demeura court à la moitié de fon Sermon , Mon- 
fieur de Santüeil l’aïantfçû lui écrivit le lendemain 

une lettre, & mit le deffus, à Monfieur l’Abbé 

demeurant à faint Severin. 

Un jour Monfieur de Santüeil s’avifa d’aller avec 
un de fes amis en cachette à la Comedie. Il fe plaça 
aux troifiémes loges, & un moment après , il donna 
un grand coup de là main fur le devant de la loge , 
en criant, ah ! morbleu , je fuis un fot‘. Qu^a*tu , lui de- 
manda fon ami ? fai oublié de dîner : cela parut fi 
plaifant à celui qui étoit avec lui & à ceux qui l’en- 
tendirent , qu’ils ne purent s’empêcher dien rir$î fon 
ami lui demanda s’il vouloit qu’il lui fut chercher une 
bouteille de vin. Ma foi, répondit M* de Santüeil , 
tu me feras plaifr j mats quelle fott de jauge. Son ami 
en aporta une de deux pintes, avec trois pains & 
deux cervelats. Monfieur de Santüeil fe faifit auflï- 
tôt de la bouteille , & comme il vouloit fe baififer 
pour boire afin qu’on ne le vît pas , il répandit du vin 
fur fon rabat , ce qui le mit en colere : parbleu , dic- 
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j je fuis bien fot de me cacher > il riefl rien dé plus na - 
urel que de manger & de boire , la necejfité ri a ; 
oint de loi. Il £e leva, & beuvant d’une main il v.er- 
bic de l’autre, plufieurs personnes qui s’en aperçu- 
ent en rirent, & la Comédie étoit aux loges &c 
ion pas fur le Theatre. Son ami l’en a'ïant averti, 
ui. dit; de tourner le dos^ î bon., répondit Moniteur 
de Santüeil , efl ce que je fuis fait pour ces gens-là , 
je ne fuis fait que pour moi . Aïant mangé Tes trois 
pains &c les deux cervelats , il recommença à boire 
de là même.maniere, &ne quitta point la bouteille 1 
qu’il n’eût tout bû i à la referve d’un verre de vin 
qu’il donna à Ton ami : après quoi il fit un grand 
foupir , 6c dit : Dieu garde de mal ceux qui ne font . 
pas fi bien que moi. Toutes ces faillies &c la maniéré 
dont il beuvoit & mangeoit firent plus de plaifir à 
ceux qui le virent, que n’auroit pu faire la comedie. 
du monde la plus agréable. < . „ ' 

M....lui demandant un jour d’où venoit que les* 
belles femmes étoient ordinairement douces&agréa- 
bles, & que les laides au contraire étoient toû jours 
de méchante humeur ? C’eft » répondit Moniteur 
de Santüeil , que celles-là font accoutumées à enten- 
dre des douceurs, & que celles-ci font chagrines de- 
ce quon ne leur en dit pas. 

Quand il avoit pris quelqu’un en haine il n’en re- 
venoit point.Comme il étoit fort honnête-homme,& 
qu’il avoit le cœur merveilleux, le fouvenir de l’a&ion 
eu de la conduite d’un mal honnête - homme mort 
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depuis un fiecle , le mectoit dans le même emporte- 
ment que s’il eût vécu de Ton tems , & qu’il eût été 
la vi&ime de fa malice. Ü n jour il parloit à Mada- 
me du M ... de la mauvaife conduite d’un Prieur de 
• l’Abaïe de faint Vi&or , 8c comme il le mettoic 
fort en colere contre lui. Madame du M...qui crût 
qu’il parloit du Prieur qui vivoit alors, lui dit qu’il 
avoit raifon & qu’on devoit le dépofer i le Ciel y a 
mis bon ordre Madame, dit M* de Santüeil , il ell 
mort il y a près de cent ans. Madame du M . .. ne 
pouvant s’empêcher de rire de l’emportement de ce 
Poète , contre un homme qui n'étoit plus depuis fi 
long -tems & qu’il n’avoit jamais vû-, lui dit en 
riant , vous voïez bien , Moniteur , que Dieu a pré- 
vû m’a juftice il y a cent ans. Oui , repartit Moniteur 
de Santüeil-, & je lui aurois eu obligation s'il eut pré- 
venu mon chagrin delà meme maniéré , voulant dire 
s’il eût fait que ce Prieur eût été plus honnête hom- 
me , comme il avoit fait , qu’il étoit mort avant que 
Madame du M.J’eut condamné à être dépofé. 

S’rl étoit bon, il n’étoit pas foufFrant, il empor- 
toit la piece quand il croïoit avoir lieu de fe fâcher 

6 nulle conlideration de fexe 8c de perfonne ne le 

rctenoit. ? 

Madame.Jui demanda un jour qu’il étoit chez 
elle , je ne fçai par quel efprit de curiolité ou de 
plaifanterie , combien ils étoient de Moines à faine-' 
Vi&or, Santüeil qui n’étoit point dans fa belle hu- 
meur, lui répondit .-Nous fommes autant de Moines 

que 
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i vous avez de doux de gerofflc dans la bouche, 
ulanc parler de fes dents qui écoient extrêmement 
ires & qu’elle avoit gattées, quoique d’ailleurs bello 
nme. 

Un jour qu’il s’étoit mis dans un Confeflîonnal 
>ur dire fes Vêpres ou rêver en répos à quelque Ou- 
âge » une femme croïant que ce fût un ConfelTeur, 
mit à génoux & lui dit toute fa vie, à mefure que 
lonfieur de Santüeil marmotoit , elle croïoit qu’i( 

. blâmoit , & ne tâchant qu’à finir vite fa Confef* 
on , dès quelle eût tout dit , s’apercevant qu’il ne 
ifoitplus rien, elle lui demanda l’Abfolution : Eft-cc 
ue je fuis Prctre,\ui dit Monfieur de Santüeil ? Gom- 
nent donc, dit cette femme bien furprife, & vous 
n’avez écoutée ? Et pour quoi me parle-tu , répondic 
Monfieur de Sanrüéil , je m’en plaindrai à Monfieur 
Æ Prieur, ajoûta la femme , & moi à ton mari . 

Cete avanture étant venue à laconnoiflanced’un 
Poète , il la mit en vers de cette maniéré i mais il 
rend Monfieur de Santüeil criminel , en lui faifant 
dire à cette femme de le fui vre dansunConfetfionnal; 
car iln’eft permis à personne d’entendre la Confef. 
fion d’un autre , s’il n’en a le pouvoir j mais , pifloribus 
atqut Poëtis £qua mentiendi potefias ; Voici les Vers. 

• 

Santüeil un jour de bonne Fête, 

Dans le Cloître au matin , l’Àumufle fur le bras. 

Frottant à tout moment fa tête 
Alloit & venoit à grands pas : 

C 
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Il étoit comme en frénefie î 
C e qui faifoit qu’il peftoit & juroit, 

C’elî que félon fa fantaifié 

Les vers ne venoienc pas comme il le defiroit. 

Une Dame lalfe d’attendre 
Après bien des tours, l’aborda. 

Le faluant, lui demanda 

Mon Pere, auriez- vous bien la bonté de m’entendre 
Santüeil alors lui dit, pourquoi 
M’appelles-tu ton Pere ? 

Je ne crois pas de bonne foi 

Avoir jamais connu charnellement ta mere: 

La Dame alors lui dit, jeconnois mon erreur. 

Je fçai qu’à tout Seigneur 
L’on doit rendre l’honneur î 
Q ue le Moine s’appelle Pere, 

Le Chanoine Monfieur : 

Moniteur, donc, voulez -vous bien m’entendre à 
ConfelTe , 

Car je crains que dans peu de tems 
Beaucoup de gens 
Près de vous ne falfent la preffe. 

Santüeil importuné , ne pouvant rélîfter , 

Lui dit : fuis-moi , je ni en vais t écouter ; 

Alors la Pénitente à le fuivre s’empreffe , t 

Santüeil d’un air brutal 
Se fourrant dans un Confeflïonnal, 

Ayant tiré fur lui la petite fenêtre , 

Le mouchoir fur les yeux 
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De crainte que quelqu’un ne le pût reconnoître. 
Le drôle curieux 

Lui dit , Madame,, ou bien Mademoifelle : 

Etes- vous fille, ou bien avez- vous un Epoux ? 

Je fuis femme , lui dit-elle ï 
A vôtre Epoux êtes- vous bien fidelle? 

Non Monfieur , car de fon côté 

Il me fait infidélité 

Avec une Dame qu’il aime , 

Et chez laquelle il eft du matin jufqu’au foir : 
Voïant cela j’ai crû pouvoir 
Faire à fon exemple de même. 

Elle alloit enfiler encore d’autres pechez 
Lorfque Santüeil lui dit , c’en eft aftez , 

Et fe levant , vous pouvez vous réfoudre 

D’aller chercher un Confeflcur 

Qui veille vous abfoudrej 

Car je n’ai pas l’honneur 

D’avoir la qualité de Prêtre, 

Et pour abfoudre il le faut être : 

La Pénitente alors en grande émotion > 

Lui dit, malhonnête homme, 

Eft-ce là comme 
On abufe de la Confeftion ? 

Je m’en vais de ce pas le dire 
Et m’en plaindre à vôtre Prieur j 
Alors Santüeil , fans s’interdire , • 

Lui dit, tout beau, ceftez votre fureur. 

Car fi de mon côté je me mets en’colere 

Ci; 
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, ainfi que vous 

Je pourrois bien à vôtre Epoux 
Lui révéler tout le myftére. 

En entendant ces mots , 

La Dame demeura muette , 

. Et pour ne rien rifquer , jugea fort à propos 
De faire une prompte retraite. 

Monfieur du F.... Maître des Coches de 

avoit un fils , auquel il acheta une Charge de Confeil- 
ler au Parlement ; le fils ne fût pas plütot reçu qu’il 
alla voir Monfieur de Santüeil fon bon ami. Celui ci 
lui demanda s’il demeuroit avec Monfieur fon pere » 
& l’autre aïant répondu qu’oüii je ne vous le confcille 
pas,répartit Monfieur de Santüeilicar quand on verra 
des petfonnes vous aller folliciter , on croira qu’elles 
vont donner des airs aux Coches. 

Monfieur l’Abé F .. diftingué par fon rang & par 
fon mérite , étant un jour avec Monfieur de Santüeil, 
ils eurent un différent enfemble à l’occafion de quel- 
ques vers que l’Abé ne trouva pas aufli beaux que le 
Poète les difoit. Monfieur de Santüeil en fût fi in- 
digné i qu’il lui dit des injures. Le lendemain l’ A bé 
homme honnête & bon , envoïa dix piftoles à M c 
de Santüeil ; celui - ci les prit comme un de fes 
amis qui fçavoit le different , fe trouva avec lui quand 
on les lui aporta & luielt dit que c’éroit une lâcheté 
de les prendre ; il répondit que la lâcheté feroit bien 
plus grande à les refufer , & fe tournant du côté de 
la perfonne qui lui avoit aporté les dix piftoles : dites 
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à M 1 T Abé queje fuis fâché de ne lui avoir pas dit plus 
. d’injures >& qinine aucrefois je le battrai, parce que 
fans doute il m’envoïera beaucoup plus d’argent. 

Cette action tient allez de celle d’un Philofophe 
fynique, qui païa quelqu’un qui lui avoit donné un 
coup de bâton en pleine rué. La réponfe même de 
Moniteur de Santiieil relTemble allez à celle de l’A- 
retin, qui étoit homme d’efprit & le fatyrique defon 
tems. Tout le monde le craignoit,& non feulement la 
plufpart des Princes le païoient afin d’en êcreloiiez, 
mais aulli afin qu’il n’en médît point. Charles-quinc 
étant allé avec une puifTante armée forcer la Tocade, 
. qui eft une Bicoque , fut obligé de lever le fiege. 
Quelqu’un l’a'ïant fait fouvenir de l’Aretin , qui étoit 
en Italie , il lui envoïa fôn Portrait , dans une bocte 
d’or avec une chaîne de même métail î l’Aretin qui 
étoit fait à de tels prefens , 8c à qui la nouvelle de la 
levée du liege devant la Tocade étoit venue, dit* à 
celui que Charles-quint lui avoit- envolé , enfoûpé- 
fant la chaîne d’or 8c le Portrait , c’eft bien peu de 
jtrhofes pour une fi grande fotife. La réponfe de M r 
de Santiieil relTemble alfez à celle-là i mais je ne 
fçai fi à prefent Ton païeroit, comme firent Char- 
les-quint & l’Abé F...un médifant &c des injures ? 
L’Abé me paroît fort au delfus d’elles par Ton action, 
&c l’Empereur fort au delfous. Il y a dans les plus 
Grands hommes des foibles, qui Jes réduifent au 
niveau des plus petits efprits : fans cela que eroiroit- 
on d’eu^ , &c que ne pour roient-ils pas croire deux- 
mêmes? C iil 
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Le meme Abé étant une autrefois avec des per- 
fonnes de qualicé , loüa fort Moniteur de Santüeil ; 
un de la Compagnie i’aïant vû peu de jours après, 
lui dit que Monlieur l’Abé F...l’avoit fort loüé dans 
une célébré Compagnie, & qu’il l’eftimoit beaucoup, 
à ce qu’il avoir pu connoître } bon , répondic M r de 
Santüeil, ejbil capable de mefimer , il ny a point-là 
d'honneur pour moi » tout ejl pour lui ? Cette réponfe 
eft bien d’un Poète plein de lui-même. 

Quelques tems après la mort de M r Arnauld , les 
Dames de Port-Roïal des Champs demandèrent 
fon cœur , pour le mettre dans leur Eglife ; on le leur 
accorda , & elles le mirent dans un lieu fort hono- 
rable. Comme il fut place , elles voulurent lui faire 
faire une Epitaphe , elles en prièrent Moniteur de 
Santüeil , qui fit les deux Tieces fuivantes. 

Per quem Relligio fletit inconcuffa jidefque , 

. Magnantma & pietas , & conjlans régula vers 
Contemplare virum , feque contemplatur in ipfo 
Cants pulchra fuis patrum , veneranda vetujlas. 
Voici celle qu’il fit pour être mife & qu’on voit à 
Port-Roïal fur le Tombeau du cœur de Monlieur 
Arnauld. 

EPITAPHE 

du cœur de Monlieur Arnauld. 

yfd fariElas rednt fedes , ejeftus & exul 
Ho/le trtumpkato tôt , tempejlattbus attus 
Hoc portu in placido , hac fiera, tellure quiefeit 
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j4rnaldus veri defenfor, & arbtter etqui: • 
Jlliui ofia memor , fibi vindicet exteia tellus ; 
Hue celejiis amor rapidis cor tranflulit ali s , 

Cor nunquam avulfum , nec amatis fedibus abfens. 

Cette derniere Epitaphe fit des affaires à Monliaur 
de Santüeil auprès des RR. PP. Jefuites , qui fe 
contentèrent d’abord de faire faire des reproches à 
Monfieur de Santüeil fur fon procédé , & fe plai- 
gnoient de ce qu’aïant fait jufqu’ici profefîion ouver- 
te d’être leur ami, il s’en ctoit fi peu fouvenu dans 
cette occafion î mais fur tout ils lui firent entendre, 
qu’il lui étoit encore moins pardonnable d’avoir fi 
fort manqué au refpeét & à la reconnoilfance qu’il 
devoit au Roi , qui l’avoit comblé de fes bienfaits 8c 
dont il avoir une penfionde huit cens, livres, en qua- 
lifiant d’arbitre de la vérité un homme eyilé de fon 
Roïaume, comme chef départi. 

Quelqu’un depuis s’avifa de traduire la derniere 
de fes Epitaphes de cette manicre. 

Traduttion de la fécondé Epitaphe de Monfieur de 
Santüeil pw Monfeur sirnauld. 

Enfin après un long voïage 
Arnauld revient en ces faims lieux, 

Il eft au porc, malgré fes envieux 
Qui croïoient qu’il feroit naufrage. 

Ce martire de la vérité 
Fut banni , fut perfecuté, 

Ec mourut en terre étrangère 
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Heureufe de Ton corps d’être dépositaire ; 

Mais Ton cœur toujoursferme,& toujours innocent 
Fut porté par l’amour à qui tout eft poflible , 
Dans cette retraite paifible 
D’où jamais il ne fût abfent. 

Monfieur de Santüeil accufa M* i’Abé Faïdit d’être 
l’auteur de cette traduction » quoi-qu’on en connoifïe 
le véritable auteur j il fe plaignoit de ce qu’il en avoic 
outré le fens , &c voulant décharger fa bile fur cet 
Abé qui venoit de perdre un Prieuré de deux ou 
trois mille livres de rente à Riom en Auvergne > 
d’où il eft , il lui écrivit une lettre , dont la fubfcri- 
ption étoit conçue en ces termes. 

Mots fieur /* Abé Faïdit 
Qm n’a pu par tout fon crédit 
. Ni par fes Vers charmer Achille ; 

Il n’a fait qu’irriter fa bile , 

Mais moi je charme tous les Dieux 
Et leur vole un vin précieux 
( Le vin de Beaune ) fur leur table. 

Tandis qu’Arlay l’envoie au Diable. 

Dans ces tems-là les Jefuites répandirent dans le 
monde une Satire contre Moniteur de Santüeil , 
dont le Pere Commire eft l’auteur. J’ai crû devoir la 
mettre ici avec la traduction , parce que je taporte une 
lettre que Moniteur de Santüeil écrivit au Pere 
Commire fur fa Satire , qu’ils apelent le Bâillon de 
Santüeil. 
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de Minfeitr de Sdntüeil. 4* 

SANT©LIO - VICTORINO. L1NGUARIÜM. 

/ » ' » 

Cur inficetis nos fatigas verftbus ? 
fam parce tandem > Santoli » carta (%?* tibi > 

Vrbique pudeat tandiu ludos darc. 
u4£lorem inepta ineptiorcm fabula 
S en mane furgit > [en cadit fuo dits > 

Vicii angi portas » trivia , pontes , infuU* 

Sine more quarulis perfonam clamonbus. 

Quacunque tranjis» tliicet » fit undique 
Tumultÿs ingens atque conçu ratio > 

Te bajulus , O* aga%o> qttique civibus > 

Gemente fert cervice vénales aquas , 

PiElaque catedra portnor malus bipcs> 

Tex dentque omnts plebts wfima obÇident > 

Quarunt que font is unde tnjie nubilum? 
u4tque aliquis haud indoClus dgrejlem j 

focts hitarare turbam : Dolta», inqmt Bclmco 
Spumantia mero» nuper exhauftum arguant, 

Trifli forore neêlar > eia > naïades 
Domino dolents qua licet folatium 
Prxbete ; veflras ille carminibus fuis , 

Ornavit undas 3 wquttalter infltEbam fibi 
Santoltus alapam regia palma nurus , 

Ceu grande probrum luget 3 immento tam 3 
Palmarts inde vatts agnomen feret. 

Exclamat alius de via crepidine , 

Dividere felix tnobolares nœnies* 
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Poëta nofler penfion'ts annu £ 

Legale munus perdere haud frujlra timet> * 
jtcri dolorc corda transfîxn « gémit ; 
Jmmane mcrmt tam gravi fana mifer , ( 
J?iare cnmen fanfemjia fallut eji. 

Te fanfenifiam Santoli ? perçât male , 
Tibique probrofi nomints inujjît notant» 
Longe fcholartun jurgiofo pulvere » 

Serves avttam corde fimpltci fidem . 

Ipfi quid Hyppo diftet , afer Belgico ? 

An pugnet Augufimus , ignoras libens. 

Cur ergo > tnants te cupido glori £ , 

Frui beata probibet ignorantid ? 

Nempe érudit £ fattionts affecta, 

It ipfe doSli confequi famam cupis ; 

Tortum célébras regium > yfrnaldi fidem , 
£t perferendts pro Deo laboribus , 
Martyribus æquam prœdïces conflanttam # 
Fjits triumphos hojie deviClo cants. 

At bac tibi dolebit af entât io » 

Nam y quot creavit (y* créât molejlias ' 
Fatale carmen, ejfe quod noies tuum ? 

T>um frudulentis faüere putas artibus , 
Incautus ipfe te tuo laqueo implicas , 

Ais , negas , fateris , excufas fcelus , 

Mox dtêia revoces, (y* novis mendacid 
Cumulare prima non pudet mendacns» 

Sic ver fi f/ellts mobiltque Frotheo 
Mobilior omnem quam libet formam induis . 



de Monfieur de Santüeil . 

Hlnc a/per > ille rtjus & aman [aies 
Vrbifaue de te , Santoli, Comœdt *. 

CeJJare qu& fi difcupis , file (3* fap e - 

TRADUCTION DU BAILLON. 

Pourquoi d’un travail inutile , 

Santüeil , fatiguer ton efprit , 

Pour faire chaque jour courrir SC maint écrits» 

Et nouveaux fatras par la Ville ? 

Quoi, toûjours miferable Auteur, 

Ec toûjours ridicule A&eur , 

D’une méchante Comedie, 

Tu divertiras les paffans. 

De ton Portrait qu'on vend, de tes Vers qu’on publie. 
Sous les charniers des Innocens ? 

Dans les carrefours , dans les places, 

Le foir , le matin , fur tes traces 
On voit le peuple s’amafler j 
Là, chacun de te voir s’emprefle , 

Et l'on entend de loin crier parmi la prefle , 

Hâ^-vous , Santüeil va pafler i 

Porteur d’eau, porte-faix , porte-croq, porte-chaife 

Viennent en foule, & ravis d’aife 

Font par leurs cris confus un horrible fabat. 

Puis apercevant ron rabat 
Reviré fans-devant-derriere , 

Ton œil chagrin, ton vifage abatu. 

Ton front couvert & ta morne paupière. 

Ils demandent Santüeil qu'as tu > 
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Hé qu’as-tu donc mon pauvre frere ? 

Reprend foudain quelqu’un ? tu parois tout en colere : 
Qu’eft devenu cet air, ce langage boufon , 

Dont tu charmois nos yeux & nos oreilles , 
Auroic-on caffé tes bouteilles , 

Ou mis tous tes muids fur le fond ? 

Naïdes, pourluivit-il , DéefTes des fontaines» 

Qiû pour la Ville avez toutes quitté les plaines , 
Venez au fecours de Santüeil N 
11 a chanté pour vous , de fon ame affligée 
N’adoucirez- vous pas le deuil ? 

Troupe humide à Santüeil dès long-tems obligée» 
Ecoutez le fon creux de fes béants tonneaux , 

Ec fouffrez qu a pleine gorgée 

Il vienne s’abreuver de vos divines eaux. 

A ces mots un rieur s ? avance , 

Et dit d’un ton de jodelet , 

Santüeil n’eft-cc pas d’un foufflet 
Que t’actrifte la fouvenance ? 

D’un foufflet glorieux » loin de te tourmenter 
Tout autre viendroit s’en vanter, ^ 

Tel en rit, -qui voudroic d’une augufle Princeffe 
Recevoir femblable carefle. 

Et qui pour être aflis à la table des Dieux 
Souffriroit que des poings on lui pochât les yeux > 
Et qu’à grands coups de pieds on lui meurtrit la feffe. 
Lors un chanteur de lon-lan-là. 

Qui par hazard fe trouva là. 

Accourant à perte d’aleine ' 
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de Monsieur de Santüeiî. ■ 45 

Dit , vous ne touchez pas le fait , 

Et vous ignorez ce qui fait 
De nôtre Pôete la peine. 

On en veut à fa penfion , 

Pour une méchante aétion : 

C’eft qu’aïant jufqu’ici vécu bon Molinifte, 

II eft devenu Janfenifte. 

Toi, Santüeiî, Janfenifte, à tous les diables foie 
Qm contre ton humeur conçoit , 

Une fi damnable.penfée. 

Dont la gloire fe tint juftement offenfee. 

Santüeiî Janfeniüe , &c pourquoi ? 

Lui qui vécut paifible, & toû jours fe tint coït. 

Loin des âpres conflits de la poudreufe Ecole, . 
Non , non , Santüeiî fur ma parole , 

Dans le monde fçavant n’eft rien 
Sur le fens Auguftinien, 

One il ne meûc procez à Rome, N 
Et du dogme de nos ayeux 
Il laifle à qui veut le bon homme , - . 

Vui^cr les points contentieux ; 

Si les Do&eurs Flamans & les Doéteurs d’Affriquc 
S’accordent bien, s’accordent mal. 

Jamais Santüeiî le pacifique 
D’y regarder ne fit fon capital. 

Combien Ipres eft loin d’Hipponc , 

Ou combien près, il n’eft perfonne 

Qui pour s’en informer s’emprefle moins que lui , 

Et fi de nos Sçayans la troupe chicaneüfe 
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Eût mis bas comme lui toute humeur querelleufe. 
Nous aurions la paix aujourd hui. 

Heureux fi dans Ton ignorance^ 

Il avoir pû vivre en répos* 

Sans fe fourer mal à propos 
Dans les débats qu’on voit en France* 

Partager Sçavans 8c Dévots. 

On te laïfla vivre Poète » 

On te fouffrit profane Auteur : 

Quel démon te mit dans la tête» 

Santüeil , de parler en Doéteur » 

Et daller te faire de fête 
A Port-Roïal pour ton malheur ? 

Tu pou vois de tes jours filez d’or 8c de foie 
Couler non-chalanment le refie dans la joie 
A l’ombre du verre 8c du pot , 

Tu pouvois du vin de Bourgogne 
Rougir en paix ta poétique trogne 
Avec Jacquet , George , 8c Guillot î 
M ais tu devins, quoi-qu’idiot » 

Partifan des fçavans d’élite ► • 

D’Arnauld tu prôna le mérite , 

Tu vanta fes doétes travaux , 

En vers flateurs tu chanta fa vi&oire » 

Et pour éternifer fa gloire 

Tu rabîma en un gouffre de maux 

Les Vers qu’à Port-Roïal on admire 8c qu’on loüc» 

Qifils te caufent d’affreux tourmens, 

Lorfqu’en public ta main les défavoüe 
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de Monjleitr de Santüeil 
Ton cœur te dit en fecret que tu raents, 

Eft-ce j n’eft ce pas ton Ouvrage? 

Oui , non , c’eft , ce n’cft pas ; répons en homme ûge. 
Tu dis non aujourd’hui, le diras-tu demain? 
Changeant Prothée,ceft en vain 
Que tu prens chaque jour différente figure: 

Rien ne te fçauroit excufer , 

Et follement par un parjure 
Tu prétendis nous abufer. 

On te fiffle par tout , on connoît tes finefTes, 

On rit de ton flilc trompeur , 

Et de fbn air de bateleur, 

Santüeil réjoüit la canaille , 

Dit l’un, il. ne fait rien qui vaille j 
Répond un autre : Je dis moi, 

Santüeil devient fage , & tais-toi. 

Monfieurde Santüeil envoïales Versfuivans fur le 
le vin de Beaune , à Monfieur 1* Abé Faïdit, avec 
la Lettre où il lui en parle. < 


Vers fur le vin de Beaune* 

P O E T A. 

Multtatus à mufis quod vinum Belnenfe » 

CaftdUzs fontibus antepofuerit * 

Quam mihi triftis hyems , quant longo temporc fev'is f 
indocdu gelido late ommp flatu ? 

Boreas , & c&lo régnât apertc. 

Brigore captivas indtgnans fequana flufius 


Qui s fur or 

J % 

Contriltat 


Digitized by Google 



^8 Les bons Mots 

jjorret 3 & effraSld labi immcmor ingenitümk 

Ora gela turpata ngent ; è vertice cano , , 

I)cfcendunt malto tmbre graves, fohdtque capilli > 

Et glacie concret A finit mento hifptda barba 
Quam vellet proprits caput occaltare fab undii ! 

El on liceti injeftvs fixas ceu mille tenetas , 
Compedibus i fiat iners : quantum dtverfns ab illo , 

Qui dominée nuper properat Utior arbi > 

Reddere , &* optato mea vina recondere porta > 

Orat opem fuperum nec quicquam > at lœfns irfpollo > 
Vlter adefi , manet alto animo contemptà fororam , 
Gloria pieridum , fpretique injuria pendi. 

Ergo munenbus , qua prono fequana flatta > 

Vucere fiondebat z^phirorum ajfiantibns alis > 

Velufus fraudabori erant hœc irrita dona î 
Qttét non immerito Burgundta grata Poéta 
Obtulit ? infauflum quod fidus vindice cétlo » 

Illuxit t foies contra tepidofque vapores» 

Tam liquidant indur an s immico frigore flumen ? 

Nec tibi jam fas efi cognatos matrona flattas • , 
ffungere » vos ambo foliti concordibus umts > 

Ctvibus annonam notai por.tare per urbes. 

Z Jnde nova h<£ rerum faciès >quo crimtne taies > 

Ui panas mernere t mets qui cantibus olim > % 

Sufienfi celeres voluebant tardius undas ? 

<An pro me pænat luerent , & Apolline Ufo » 
Degenerem muf&vellent punire Poëtam ? 

T aha dtcentt delapfa e vertice montis , 

Turba levt fub nube mihi Je protmus offert, 

Mufas 
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de Monfieur de Santiieil . '4} 

Mu fis credidenm > quondam mea gaudid mu/as 
Quant fibi dtjjimules ! toto fur or } traque vultu 
P or tendit funeftum aliquid , pœnafquc minatur » 

In primts fed Calltope , non jam mea trifte 
uiverfata oculis non amphus afpicit tquis, . 

Me me infelicem , defertoremque poètant • 

Mox etiam facras ctrcum pracordta flammas i 
Rejhnguit> fubito mens percita frigore torpet. 

N ec contenta , fcelus verbis objurgat acerbis * 

Plon ante auditum fcelus cxitiaiïe cam&nis $ 

Scilicet ante habito fcnbenda ad carmina Bacchô > 

Me fprevtfic omnes permejfi fluminis undas. 

Siccine t ait noflros Cùntemnis , perfide fontes 
Et quibus haufifli magnam hanc ad carmina mentenii 
Qua fuperos mortalis ad hue fecurus adijli , 
Cdtleftefquc domos , vivis impervia régna ? 

Tu puros latices , ftcundaque flumina noftris 
Numinibus rides genoro fi potus faccho ? 

Quas juvenis tories fuplex in vota vocafti > 

N une fenior , per me licet 3 oblivifeere mufti. 

Non mufispojl hac opus ejl ,nec apolline dextro • 

Te meltor Deus intus agit > te lufimus omties 
HaElenus , indecores nos ludiera numiüd mufti 
Caflalfam è poto jam f as tibi temnere Baccho; 

Vodia tibi deinceps fuerit , tua divio , pindas . 
Burgundi prectres pater as ficcare docebunt » 

Et facili erumpent divina poemata vend . vl 

Quid nos Piérides j quid Ufus pojjit polio l 
Éxperiere ; jttvant Jefe, caufamque tuentur 
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Dur» fontes pupire volunt fia numina terras, 

Æolus admifc, fi nefcio crimrns ultor , ; 

M Vbshi mpenum , tireur» cava claufira fremente . 
Vndique laxavit pereuffo monte procellas » 

Carceribus ruptis fugiuntque ruuntque per auras , 
jranari indociles <& vaftam omma venu , 

Ante illos Boreas immanfuetiffimus omnes 
Flans rlacialem hyemem vtolentius incubât amm , 
Attomtus frémit amms, aquas urnamque vigentem 
Ne quicquam indignant , non fe amplius mvemt alveo, 
Muha reluttatuï > premit hofiis » & in fi at >&urget , 

Jnfequitur fugientem , & tandem frigore vmttus , 

Hoc non nota tenus conftrttto pondéra dorfo , 

Suflinet Æratos , quos vellet mergere currus. 

Quin & in opprohrium folidos , feu marmora > Jiuttus 
Caleat quifque pedes , rigidis mfultat & undts. \ 

Sic patri oceano jufium qui ferre folebat, 

Perpetuo laberts curfu veftigal aquarum > 

Immotus manet s in ripa captivus eadem. 

Percute nunc citharam contempti transfuga pindti 
Ad numéros tua vwa vehat , famulantibus undis 
Sequana ait , nunc nunc parifina inlittora ducat > 
Certatim impellant manibus pedibufque phafelum 
Sequanici Tritones ament & ludere nymphe V 
ytx ea » piérides fufis vifere cachinnis 
Delufum fine Baccho,& aqua permeffide vatent 
Hmc fapite, 6 facii , nec facros temnite fontes, 

Santüeil fe plaignoit à tous les Jefuites de U 
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de Monficur de Sdntücil. \ jr 
cruauté du Pere Commire , & difoit qu’il ne dé- 
voie point prouver fa prééminence fur le parnaflè 
aux dépens de fa Religion , & que ceux qui n’avoient 
de l’efpric que pour nuire , relfembloienc aux cham- 
pignons qui donnoient quelque goût aux faulfes î 
il n’ofoit fe défendre avec d’autres armes contre un 
ennemi tel que le Pere Commire i c’eft pour cela 
qu’il prit le parti de lui écrire la Lettre fuivante, oui 
il demande quartier i elle fert aufli de réponfe au 
Bâillon. 

Lettre de Santüeil, à l’Auteur du Linguarium» à 
qui il demande merci. 

Ad amicum anonymum 

Sed fiilo notttm n\mis Linguacem. 

SAN TOLI US - VI CTO RIN US. 

QJJ I S furor » o dofli vates pars magna duelli 
Armavit rabidas in mea f ata manu s f 
Nafcentes pax lapfa polo fedaverat iras , 

In nova me certus vincere bella voeds 
Me calamo pertmis , ridi r cjue , & clade fuperbus 
Ceu viCior fpoltts , dum flet amicus orat. 
Mdgnanimus filvas poftquamjeo tvrruit omnes 
Nonfuritin teneram , c&de cruentus or cm 
Hdc ttbi durât adhuc ViÇlona non fatis hoftes > 
Sternere , flernendus dulcis amicus erat, 

Quot plaufus prona bibis dum me male perdis 

Dij, 
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T)itvn tua fama meo crefctt ab optobrto. 

Tu nimis effr&nem fuades compcfcere linguam % 

Et tua tinEla meo fanguwe dextra madet 
Exacius nova tela , atro tmgifque veneno . 

In me haud invalida tela vibranda manu » 
Non fie prada inbians Venator & horridus armis 
. Jnfeqmtur pavidam , dum fugit ilia feram . 
Tartareis credam fabricata incudibus arma > 
jirma nefanda qutbus me cecidtffe canis. 
Dunique mens fxcris recoquit fornaetbus hymnos 
Mto corde fedens reltgionis amor i 
ECCe Vents vultu metuendus & afper iambis 

Te tremerent thraces, te tremerentque G et a > 
Me mordes » me dilacerast fcindtfquey trabifque 
S eu leo lambit adhuc vellera .cade fatur. 

Me madidum vtno calatrones inter amtcos 
Ludicris mimum pingis imaginibus 
Palmarem me dicis inepto Jcommate vatem > 

P atmarem cedo » tibi fit rapuijjè nef as > 

Me pannofum inopem cantas vilemque poctam, 

Regia quem jam jam munera déficient 
Non ita te cecinit mea mufa , tuofque fodales » 

Non adeo vilis quas fuper ajlra tulit. 

<An pretium hoc vejlro praconi h* débita merces ? 

Hac audite * meum eft laus aliéna feelus 
Quem tua tela petunt , nefeis vatum optime » nefeis 
His telis fuperos , meque» Deumque petis. 

Ec quis honor pojl bac , qua gloria furget ab hymnis 
Per te S antolius fabula ptebis erit . 



de Mmfeur de Santüeit. jjj 

Incipiunt mugire cavo fub far ni ce temple % 

Cantibus heu nuper templa fonora mets. 

Fient fuperi, flet Relligioy flet & optima virtus . * 
Altgeri pennis or a pudica tegunt 
Intenfus gémit omnts O* indigndtur olimpus , 

Soins àt in tanta clade fuperbus ovas. 

Fer te rupta poli jam funt commercia terris 

Spretapias fpernent numina Jurda preces* . 

Es tanti hi caufa malt , cm nuper arm eu s 
Antiqua fdei pighora certa dubas 
\An fie odit amor t pietas an fallit armeos 3 

O amor y b pietas y vos quis in hojîe put et i 
Hoc tentus punire ocults Deus afpicit aquis ? 

fam jam in facrilegum detonct ira caput * 

Pro mu fis furia t&dts ardchtibus omnes 

Cedente archi loco dent feelerata loqui ? 

Qnin potius fenio gelidos immijja per artus 
Igniculos mentis pigra vetundat hyems . 

Dira omnes teneant fornacem forcipe hnguam , 

Avida torpefeat létdere nata manus. 

Sed quid ftulta loquor y qua, me effera torques erynnis ^ 
Defipimus ? lafi numims ultor ades,. 

Fruflra conaucrimury ttbi plaudimus hofiis ami ce > 
ilia ejl criminibus débita pœnâ mets. 

Dum me plettis , amas j divos ulcifeeris omnesv • 
Agnofco medicamy te feriente , manum* 

Quarn pretiofa mihi tua funt hçc verbera Linguet ? 

Implacata dits quam pretiofa odia ? 

X y perge exhaufafn» nec adhuc confume furorem » 

' * D iij 
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Sic luftrdtd Deo viClima grata cadam: . 

Si quid labts ineft , tu doClus pleClere , purga 
Emendata igni pura metalla fiuunt. * 

Hoc titulo mihi charus eris , mihi jemper amicus 
Vltorem fuples , 'ante vent [que Deum. 

Fruftra conquerimur tibi plaudimus hoftis amtce > 

Ilia eft criminibus débita poena meis . 

Nam qui s ego ut penetrem vivis impervia régna 
yiufus fidereas ire , redire domos. 

Non fas mortali fe fe mifcere beatis , 

Si nondum , exuerit membra caduca cboris. 

Non cancre heroas quos vexit ad athera virtus > 

Si me a fmt dtClis dtjjona fa 61 a meis . 

Quam mehus fa6bis imitari herotca faCta 
Non deceatj divos fie celebrare juvet 
Trigida laus fuperis , praco fi frigidus aures 
Molliculis tantum mulccat ille fonts. 

Dum feribo occuris venta donandus ami ce 
Irruo inample xus hoftis amice tuos. 

Nac venid ttbi Chrifte lito , patri ipfe litabds '% 

Dum veniam orabat fufus ab hofte cruor. 
u4hi potius perçant vates O* carmina vatum 
Quam pereat fan Cio pe clore divus amor. 

Ergo veni , lex fanCla jubetj mihi charus ab ipfa 
' Perfida, hoc titulo fis meliore meus 
Qupt cecmi proceres , quos purpura fangumis ornât. 
Hoc docuere, fidem 3 cum tibi parco » probo. 

*0*T. ' ; ;• , 

Mais comme Monfîeur de Sactfüeil écoic facile, 

♦ • 
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de Monjîeur de Sahtueil. x -" 

U qui craignoit davantage de perdre la penfîon que 
le Roi lui faifoic, par le crédit des Jefuites qui ne- 
toienc pas contens, fe mit en état de Te défendre 
• dans les formes, d’avoir fait l’Epitaphe de Moniteur 
Arnauld, il écrivit deux Lettres qu’il . intitula fis 
Apologies* Je les raporte de fuice , avec la tradu&ion 
qu’on en a faite. 

Première Apologie de Monjîeur de Santiieil. 

Santolii Victorini Epistola. 


S C I LI CE T egregias>qui me duxere per artes 
Perfdus in docios frvirem impunè magifiros i 
ZJnde mihi nomen , decus unde 0* gloria venit * 
Et pi et as , 0* Jielligio , virtufque , jidefque » 

Et probit as morum , facri quoque régula veri > 

Hos ego mordaci lacerarcm dente magiftros 
CtudeLis > talem terris avertit e peftem 
ZJltores fuperi : quid vos tardatis ? in ima 
Ah ! nimisUngratum detrudite tartara vatent . 
Cofîarti è tumulo turbata refurgeret umbra 
Ueçenerem increpitans 0 me terneret alumnunt . 
Et me torva tuens contracta fronte Vavafîor y 
Expueret mala nata , 0 egentia car mina lima. 
Elifias velles varnis quas fiortbus ornât 
Qiiaflibus impleret quondam mea cura , Rapinus 
Et quos Virgilius vellet Jcripjife nit entes , 
flores unde lego , duras mihi clauderet hortos 
Ingens Commirius , cui pono tubamque , chelimque ! 
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JEt calamos » me alto facri de verttce montis 
Truderet in pr£ceps , fœdamque haurire paludem 
Parnajji puro depulfum fonte juberet , 

Tum ranas inter , mutât a voce » loquaces • 

Quin facer orator tnehori mumine plenus , 

Qui) quos excoluit > nobis dédit ire per hortos , 

JEt pindt juga Uta , fuofque accedere fontes * • 
JSacrilegum vatem folis fublimis ab alto 
fulmine dejiceritt jani non meus ille > Ru&us » 
tfec me tôt maculis 3 & fœdum turpiter ora » 
jimplius ablueres ( fcis nempe polire ) Juvenci : 
Vum loquor > eççe omnes me mufe crimine tanto » 
jibfolvunt y me vos etiam abfolvijhs amici 
Improbus tllefutt qui charte impune volanti 
u4ppofùit noftrum renovenda in pralia nomen * 
JJemens qui tantam fperavit in urere fabem , 

JEt rioflrdt quid detrahere atque infurgerc fam€ , 

Et mihi quot pietas aterno fœdere juxit 
Par fludtum mufarum , ^ virtusfecit amicos » 

Tôt facere adverfos vulgatis verfibus hojies » 

Hune ego credtderim furus Jligialibus attum , 

Et tinkiŒe manum nigra Phlegetontis inundd. .. 
Fraude jua cap.it ur , pigros magts excitât ignés ^ 

In me tota. ruât ruptis effufa cavernis 
Efferagens crebi juratum abrumpere fœdu s 3 
Nec quicquam poterie , manet j tternumque manebit 
Haftenus incorrupta fdes , (ÿ* nefcia fuct i 
Vos quotquot fuperi » vos confcia numina tejlor 
Nojhs enim » vefiro quo numme fcribimus omnes , 
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Me ounquam irais qutdquam firipfijjc Camoenis. 
Impia turbarent veftras convtcia laudes ! 

Çandida tnufa mea eft > mmiurp o dilcBe fuvenci > 
ilia mis animi candorem è moribus haufiç» 

Qua c&li proceres > ipjum qud pmgo tonantem > 

Hàc hdc facrilegus fcnbam convitta dextra ? 

Jn pœnam ah ! pottus contraftis dextera nervis , 

Segnis in eft torpefcat , in ignés tnque favillas , 

Qug fcripfiffet > eant, jufta hâtcpro cnmine pœna , . 
Sed quid ego h*c autemifatis eft mihi confcia virtus: 
Vilts adulator formas fe vertat tn omnes 
Et fibi conciliet fimulatd mente favorem » 

Non ita nos plenè mamfefto numtne vates » 

! s? Ita fuperctha induimus , ml frauda egentes . 

Nec me multa minans quis terre at> obvias ibo» Ÿ) 
Et pœnas fcclerum ultrices , morte fque laceftam , 
u4rdens ipfe périr e , mihi fi fcribere quidquam , 

In vos doCla cohors , veri fanctiffima cufios 
Contigerit » mihi perpétuât , dum dâtvius erro , 

Zttttts fublime façe s , mihi no£iïs in umbra, 
uiffertts fine nube diem j dubiumque per &quor> 

S ecurus videbo minas pélagique furores» * . 

His ducibus me dit s vos anchora firma proceilis , 

Elis conffa ratts reüonbus obvia qudtque 
IfiKcet> & in tatos nos ducet dentque portas : 

Vos mihi lux pelago in vafto , mihi prâtvius ignts. 

Per vos tuta fdest conftans régula morum % 

Quam juvat ampletti , nec me tenuijfe pigcbit. . 
Çalvetc b fitcris gens addittijfima templts > 
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P ra cône s Verbi a terni , quais crédita fan ci a , 

Per populos omnes vulganda oraCula legis 
Per vos plena Deo dotfrmœ pur a fluenta , 

Sinceri & fontes , refit que , boni que , pii que , 

H inc y iÜincque fîuuntiftû de fontibus omnes , 
Accipiunt purisj bac pur a canalibus unda , 
j?>ui faliunt , prompti tranfmittere ad aftra bibentes t 
Opta non alios , alios non qu&rito fontes. 
quos dictât pietas , hos mitto , hosAccipe Ver fus , 
d* judex , & noftri nominis ultor. 


TRADUCTI ON 

'Eri vers francois de l'Apologie de jVfr de Santüeil . 

Qtjo y ? par des vers cruels & des écrits fanglans , 
Par un libelle infâme , St des écrits infoiens , 
J’infulterois en lâche à mes illuftres Maîtres ? 

Ah; je mériterons, le plus méchant des traîtres 
Detre écrafé tout vif par la foudre des dieux. 

Si j’avois compofé ces vers injurieux. 

L’ombre du grand Coflart juftement indigné 
D’avoir eu pour difciple une ame fi mal née, 
Sortiroit du fépulchre , &: troublant fon repos. 

Me jetteroit au nez quelques-uns de fes os , 
Vavafieur reprendroit fon rabot St fa lime , 

Non pour polir ces vers fans raifon St fans rime , 
Mais pour cafler ma tête, & mecorcher la peau. 
Et tranquillement rentreroit au tombeau. 

* Rapinen fon vivant qui vivoit de rapine. 
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Et qui d'un cœur adroit & d’une maniéré fine , 
Remplifloit Tes jardins des fleurs que chez Maron 
Il avoic fçû. cüeillir en habile larron , 

• A quelque ccolier voleroit la raquette 
Pour en fendre le crâne à ce méchant Pocte , 
Commire que j’admire encor plus qu' Apollon, 

Pour joüer le faquin prendroit fon violon, 

Enfuite me chaflant du fommetdu Parnafle, 

De boire à la fontaine où j’aurois eu l’audace , 
M’envoiroit bien-tôt barbotter dans les eaux 
Des plus fales marais avec lescrapaux. 

Et comme il s’interefle à tout ce qui me touche. 
Pour frain il me mettroit un haillon à la bouche. 
Par un fçavant écrit nommé Linguarium 
Que traduiroit pour rire un homme de Riom j 
Et la Rite autrefois fl célébré Poète, 

Maintenant du Sauveur la celefte trompette , 
Crieroit dans la Chaire en me marquant de l’œil, 
Mcdifans , vous ferez damnez comme Santiieil j 
Plus noir qu’un charbonnier, plus barbouillé qu’un 
More, 

Ton favon , J’ouvancy , ni ta lefcive encore 
Ne fçauroient , j’en fuis fûr jamais me décrafler, 

Ec de mon S. Viétoron me voudroit chafler : 

Mais courage j’entens la voix qui m’efl: connue , 

Des neufMufes par qui ma gloire eft foûtenuë, 

Qm d’un commun concert chantent, crient tout haut, 
•Non , Santiieil n’a pas fait l’Epitaphe d’Arnauid, 
C’eft quelque Janfenifte , & quelque téméraire 
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A ce pauvre garçon qui veut faire une affaire , 

Qu[ veut rénoûveller les Fcandaleux combats 
Où Moline SC Janfon , comme vrais chiens 8c chats. 
Se battans fur la grâce en vain donnée à l’homme , 
Mirent aigle concre aigle 6c Rome contre Rome 
Le fol qu’il eft, a crû lui faire quelque tort» 

Mais nous le fauverons de tout finiftre fort : 

Quant à moi , Jouvancy , je crois que cet infâme, 
Pouffé par la furie , 8c brûlant de la flamme ' 

Du Phlegeton d’enfer en a pris la noirceur , 

Sans en prendre le feu , l’éclat ni la lueur , 

Oui, le Public le fçait, 6c l’on me rendjuftice 
De médire d’autrui , ne fût jamais fon vice. 

jamais je ne trampai ma plume dans le fiel , 

Ce que j'aime le plus d’Athenes, c’eft fon miel , 
Comment pourroient partir de noires médifances 
De cette main qui peint les céleftes PuifTances ? 

Ma plume accoûtumée à célébrer les Saints, 

N’di pas propre à remplir de fi lâches defTeins. 

Tu me connois à fonds & tu fçais , monchere Pere, 
Que mon cœur eft fans fard, &mamufeeft fincere: 
C’ell de roi Jouvancy que j’ai pris la candeur , 

En me formant l’efprit , tu me formas le cœur ; 

Si fur mes vers jamais je répends de la bile , 

Je veux que ma main feiche& devienne débile; 
Mais pourquoi m’exeufer d’avoir écrit ces vers î 
J’ai de ma probité pour témoin l’Univers. 

Celui qui fit contre-eux l’infoîente critique, 

Voulant faire fa cour , écrit en politique , 


v. 


de Monfieur de Santiïeil. 61 

Mais il l’a fait en lâche 8c vil adulateur , 

En chien couchant qui rampe , eh indigne flateur. 

Ahice n’eft pas ainfi que nous autres grands Hommes 
i Favoris, bien- aimez d’Apollon, que nous fommes. 
Avons accoutumé d’en ufer lâchement ; • 

Quand nous lotions que lqu’un,nous loüons fièrement 
Les fourcils élevez 8 C la mine hautaine , 

Nos vers coulent de fource & partent d’une veine > 

Qin mefurant les mots avec le compas , 

Ni ne voilent trop haut, ni ne rampent trop bas. * 

C’a veux-tu l’éprouver cette amitié fidelle , 

Ce fonds d’attachement , de refpeét 8 c de zéle> 

Dont j’ai brûlé toûjourspour la focieté ? 

Je mourrois pour fa gloire avec volupté 
Si jamais ma main droite avoit écrit contre elle» 

La. main gauche en feroitla vengeance cruelle. 

Les Jéfuites font feuls l’objet de mon amour > ■ 

C’eft d’eux que j’ai reçu la lumière 8 c le jour. 

D’éclairer les Mortels eux feuls ont l’avantage. 

Et comme des Soleils de luire fans nuages. 

Avec eux feuls j’irois affronter mille morts , 

La tempête avec eux vaut plus que tous les ports. 
Sages imitateurs 8 c difciples d’Ignace 
Vous portez avec vous la fageffe 8 c la grâce; 

L’Evangile 8 c la .paix , où vous nous imitez 
Reçoivent dans vos mains de nouvelles beautez , 

Vous êtes feuls l'honneur 8 c l’ornement des Chaires 
Et de la vérité les feuls dépofitaires. 

On vous reverre à Rome aufTi bien qua Paris, v 
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Chez vous font ramalftz tous les plus beaux efprits, 
Vous êces Orateurs , Hiftoriens , Poètes, 

Des oracles divins , des divins interprètes. 

Le feul mérite fait les gens de vôtre nom , ( 

Mandarins dans la Chine & martirs au Japon. 
Chez vous feuls on enfeigne une pure do&rine , 
Chez vous feuls on apprend la volonté divine. 

La fource eft parmi vous de ces courantes eaux 
vQiû jalilTent au Ciel, ailleurs font les ruifleaux 
Près des Peres Gaillard, la Rue & Bourdaloüe, 
Tous Orateurs laciez ne font que de la boüe, 
Nonjpour.me convertir, & reformer mes mçeurs. 
Je ne veux pas oüir d’autres Prédicate^-s ; 

Voilà cher jouvanci les Vers que je t’en voie 
Poyr marquer mes regrets, reçois-les avez joïe. 

Les Jefuires n’étant pas contens , Moniteur de 
Santüeil reprit de nouveau fa lire , & lit encore la 
Piece fuivante qu’il intitula de fécondé apologie, , 

. N SECONDE APOLOGIE 

de Mon fleur de Santüeil. i 

4 

Santolii- Vi&orini , Epiftola fecunda. 

QfU J D hoc Juvenci ? magna de me fabula 
2/at'ratur , ipjfe quam tins gravtm auribus , 

^4 u dire rt fu gis , & fidem dubius negas i 

*U [que adeo abhorres tri fie , & infandum f ce lus. , 

Sis i[Je juâex , nam volo tejudicem , 
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Rem porto nudam fimplici O* brevi fiylo. 

Lis tota > carmen , quoi rogatus non fiemel 
Per blanàa mufie rufiicantis où a > 
s Tandem qua , viHus precibus e cerebro extudi 
Rude , baud politum , neclegi dignum fatis , 

J de o que , quamvis fuffiicatus niL mali , 
Tamen reluffans id roganti clam dedi. 
Simul atque manibus evolavit è mets , 
Cupidus nocendi livor , & fraudum artifex , 
N imium fini fier mentis interpres me a 
Jnfultat audax , me bilenguem pradicat , 
Totam per urbem falfa gaudei fiargere ; 

Quoi quot & ami Co s longs firmarat fides, 
Facere tôt boftes , bis ovat livor malts i 
Accu for & te judice haud crçdor reus. 

Hofiis fied urget , me retefto nomine 
Scripti volantis prodit autborem improbus, 
ZJtcerta dubiœ con/Htit cbarta fides. 

Heu quot procellas , bellaque non excitas , 
Ami ce / U fi quantus in noftrum caput , 
Agitante Pbœbo dénotât pendi fur or ! 

Sua funt amicis bella , quæ ridcns amot 
Componit , iras vertit in leves jocos. 
Pfuperme amabas , nam recordor & tui •' 
Ftiam fodale s mira , fi diclis fides , 

De me canebant , tu legebas carmina , 

Quœ mox jubebas publicas ire in msnus , 

A te polita non nego, qui glonor 
T ali magiftro , tu mihi > chants tibi < ; 



£4 Z« bons Mots . 

Sic ego Poète quippe nos facri fumus , 

Tu nos benignus , facilis , d* f#* • 

Exapere fuetus j /y» finus . . 

Graves folebam pettoris deponere 
Curas , pramentis dulce falamen mali. 

ZJnde igitur ilia tant fnbita mutatio ? 

Quidbocl Poéta , vel levemfama ai fonum 
jMe mille telis > non lacejjiti petunt > 

Jmpune noftris durus & gaudens malts 
Exclamo , male tu furdus aures obÿruis » 

Ceu mollis infans matris egreflus finu 
Invalidas anus raptat > & j a cens humi i 
Crebris parentem , quà pote fl, vagitibus 
Implorât , omnem quœdibus replet domum. , 

O quam redire vellet , in matris flnum i 
Silet ilia probis immemor non jam parens. - 
Hefcis , amice > quantus infideat dolor ? 

Hottes diefque crucior , & menti incubant 
Semper recutfat > quœ tuos vultus refert 
Imago , noftrum creber objurgas fcelus* 

Die 3 quœfo placidtts nos adbuc ji refpicisi 
Si noflra curas , quod fcelus ? Jemel datant 
Tefles ad aras , non t'xbi rupi fidem ? 

Quid potuit in me difplicere , die precor ? 
u4n carmen illnd quod manu excidit ? tubeni 
Deiifco ver fus » & poéta nomina 
Superba pono plettra > calamos > & tubas » 
lyram ; chelinque , noflra nuper gaudia * 

Vobis relxnquo , facra gens apolini 3 

Zaudis 
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Laudis juventm avxda , Jat nos lujimus , 

2/ on e(i poetœ van a tau s & gloria 
Emenda tanti , mu (a y iaudum prodiga 
Qgœ concitavit bella , quot trage citai ? 

Tefiis , Juvenci * quo mihi nil dulcius , 

Mea & voluptaSi & decus quondam meani . 
An Carmen tllud ekpiandum fanguinc ? 

Vis in favillas abeat & va tes fixmuh 
Vrafcribe panam ; fi races , banc eligo. 

Audi j & ne pofe s hœc le gant » bœc audiant ■ 
Si quid protervum , fit tibi minus placent 
Infcita fatrum diffonum quid fcripferim , 

Ejuro j fcripfi pœnitens quam maxime* 

De vaticana rupe quidquid impïum 
Summus facerdos fulminavitt execror; 
Detefior , horreo. Ittus illo fulmine 
Trabeate doflor 3 jam mihi non amplius 
Amalde fapias , fila nos doceat fides » 

Hœc ilia clarum monfhat in tenebris diem ; 
Inter fiphorum délia dijjidentium 
Vivo heatus , nil rtegù , nil offert 3 
Sto neuter , anceps fapio , tune liber imuf » 

21 on ita vagari fub tuo licet jugo 
Efagiffra veri fila , cnjlos , arbitra > • , 

O fponfa Chrifli do tibi > mater > fidem 3 
Divina mater ? quidquid admittis pins 
Adoro , certa quidquid e juras > pi us 
Execror , & omnes hacprocellas rideà 
Tranquillus iitkr mille fluftus anebora 


s 


Les bons Mots 
On comprit dans le monde l’objet des Apologies 
de Monfieur de Santüeil, 8c quelqu’un trouvant 
mauvais qu’il fe -défendit fi ouvertement d’avoir fait 
une chofe louable , 8c voulant tailler en même tems 
les Jefuites fur les Apologies de Monfieur de San- 
tüeil, fit en Vers burîefque la Piece fuivante , qu’on 
nomma le de/aveu de Monfieur de Santüeil * la Satire 
m’en a paru afTez fine , c’eft pour cela que je la raportc. 

s 

I , , ' 

Vefiweu de Monfieur de Santüeil * 

» • * J 

S a n t ü e i l , ce renommé Poète , 

Avoir plus haut qu’une trompette . 

Crié par tout, je fuis l’Auteur 
Des Vers fur Arnauld le Doéteur. 

Un jour qu’au milieu des rues 
11 les prônoit jufqu’aux nues 
Déclamant des mains 8c des yeux 
. Comme un Tabarin glorieux , 

Pour en relever le mérite , 

Qifentend- je , lui dit un Jéfuite ? 

Quoi , Santüeil nôtre bon ami 
Vante fi fort pôtre ennemi, 

Et loüe Arnauld l’Hérefiarque 
Que nôtre invincible Monarque 
Et le S. Pere tant de fois 

Ont profcrit par leurs jufte Ioix, ^ . * - '• 

La paille entre-nous efi rompue ; 

Lors Santüeil plus foc qu’une grue , & 
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de Monfieur de SantüeiL 
Pere,unfou, dit-il eft l’Auteur 




De ces Vers ( point ne fut menteur ) 

Il vouloit parler de lui-même , 

Car il l’eft au degré fuprême , 

Je rie voudrois de bonne foi 
Choquer Jéfuites ni le Roi, 

Et je fuis prêts fur cette affaire 

De jurer comme au formulaire* * 

Même pour n’être pas fufpeéfc 

De manquer pour eux de refpeél: * 

Si Jouvancy, Bouhours & Commirc 
Me commandent de me dédire 
Des Himnes que j’ai fait jadis 
Sur les grands Saints du Paradis, 

J’enverrai les Saints au Diable > 

Et traitant leurs A êtes de fables; 

Je les raierai du Calendrier 
Hors faint Ignace & faint Xavier* 

On ne fe contenta pas de cette Satyre , on en fie 
une autre contre le pauvre Santüeil , où le Poète feint 
que Santüeil célébré par fes Poéfies > fit encore plus 
récommandable par la bonté de fon cœur & l'inno- 
cence de fes mœurs , que par la beauté de fon efpric, 
étant allé en Flandre au Tombeau deM r Arnauld , 
pour obtenir deDieu le pardon d’un parjure qu’il avoir 
fait par mégarde, étoit tombé entre les mains des Ef- 
pagnols,qui le conduifirent à Bruxelles, où il fût 
condamné par l’Inquifition à^être pendu & étranglé, 
s’il ne ret flfetoit des V*ers qu’il avoic faits à la gloire 

Eij 
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de Monfîeur Arnauld : il aima mieux fe' lai fler pendre 
que de le dédire. On a intitulé cette Piece Santueil 

pendu . 

SANTUEIL PENDU. ' 

S A NT O LTV S à Belgis laqueo fùfpenfus * 

JFlete oculi , & largos Ucrymartim effundite vives* 
■Mufarum chorus omniss & omnis gloria pindi 
Zugeat y & nigro fqualens ve lamine » puras 
Cajlalii fontis commutet fletibus unda * ; • 

Vo r que Commiriii \aijquey Ionique Ruai , 

X ii que Poetarum laus fummay heu plànge Juvencis 
Plangite B o fiai y Racina > Bruxerijque , 

Et penalti ,& FontanalUy Academie* turba. 
Inclytus » immort ale fonans > amor urbis & aula 
' Santolius » divos cui fa* a quart canendo , 

Zuridus , infami y nunc proh dolor in cruce coivot 
Pafcity ar Boris fnrabet ludibtia ventis 

Seminftas mœrens qua flandna fufpicit arces * 

Mufa mihi eau fa* memora quo numine Ufo , 

Quidve dolens pi a Religio damnaverit orto 
Infontem ? Tanta ne Inquifitoribus ira ? 

Au fus virtuli meritos exfovere. honores 
Exiguos verfus , & débita munera amico > 

Amaldi tumulum de coravit carminé vatef. 
Continuofera gens » pi et a* quam fola feeleflam 
Crudelemque facit , gUdtifque immitibus armai » 
Ejurarepios mendaci carminé verfus i 
lmp:rat y aut diro pereundum fumere cUrtipt. 
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Ille improvifo taFlws [eu fulmine 3 paulum 
H&fit in tnops animi > at fugitive in pe Flora vires 
ZJt rcdiere > noti* velut iFlafarentibu* ilex _ . 

Monte fuper tantum concu/Jô vertice nutat > 
u4t ma.net immot m firmato robore truncM * 

Sic ille & rabiem , & latratm ridet inanes .. 

ZJt videre vtrum contra impia jufîa tenacem ^ 

Propofiti quando jam nil artsfque , dolique 
Proficiunt qucivia ratione , modoque , vel ipfa 
Morte parant ( aliter nequeunt) inhiber e furent em. 

£r£o ubi concilium magnum de more vocatum efi y 
Inquifitores'veniunt ex ordine Patres y 
Quos inter 3 rigida promotor front e Garance 
D-emiJJis in terram oculis 3 vultuque modefio y. 

Flebilibufque modis,fic incipit. iftaferemus 
Scilicet tmpune Ampldum laudare licebit ? 
uïrnaldum , caput hœrefeon , feFf&que nef and* 
j4utorem infernvs quem nos devovimus umbrts, 

Ergo ilium malè fana abrcptus mente poéta ■ v 

^id/crihet numéro divorum > haufluque jubebit 
Eœlicem longo atharios potare hquores ? , 

Eoquu prdtterea 3 b Patres 3 vel regibus ipfis 
Terrifcum curet > fanFlum metuatve tribunal 
Hoc fdei ? clignas Jolvat pro crimme pœnas. 

Vos. genus hoc ( unum refert ) edicite ■ mortis. 

Mac ubi diFla : Caramcle^ > qui corpore crajfo 
ZeFlicam replet folus , pinguique minerva , 

Cui fas emerttas fanFlorum adfs-ribere fafiis , 

Vocibus his Javas fociorum exaggerat iras. 

E iij 

« 

* » 
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Proh fcelus infandum i fie nos impune lacefiet 
Santohus , fdeique extollet laudibus bofies 
Meque mconfulto Amaldi caput infiret aflr'is, 
Atqui ego » carmeli quamquam indignante finatu 
Jnnumeros fefe Elit £ tesbttts alumnos 
fartantes foins dejeci è vertice c&li , 

Pr&cipitefque egi in terras , foltoque rentovi . 

Qui d Jan fini fias , quos demens tlle beatis 
S edi b iss evexiti non protmia wdc repellamï 
Quos ego . . .fed pr<&fiat tetrum demergere mim 4 
Tartara Santohum , & crudeli exfeindere letho. 
Sumite fupplicium ventura quod horreat suas* 

G [fa minutatim detraSla pelle terantur . 

Non fatis efi. Procerum cyrcum fpectante coron 'À 
Zignea confurgat moles ,.atque arida pbdebo , 
Quos facit irâto , dent nutnmenta libelli , 

Jnque levés abednt carthœ , vatefque favillas. 

Sic fore pradtxtt , lecintt fie tpfi futurum. 
Nempe vident %)era, & norunt ventura poet£ 
Intonat hâte , falfumque abftergit front e liquorem . 
Tum Francifcanus , cantabris nuper ab ons 
A Roccaberto mi fi us , fie fatur Aronche ^ 

Santohi , fateor , charte effent jgne cremandan : 
Attamen unum oro , hune quo vis. abfumte letho : 
Non manum efi» verum penturïs parât e chartk 
Projette jaccant majoris ad atrta T empli , 

Nug£ ubi vénales, & Belgica carmma profiant. 
Mortem non renuat tah mercede pacifii. 

Vultts fi ire tamen deceat quo, morte per ire 



di a M*n fteur de Santiietl , . yi 

Santolinm f hœc potior menti fententia furgit. 

Jam colle obtorto , mambus pofi terga revinciis % 

Nos ipfi ( nam religio jnbet ipfa ) laboreyn 
Fiattd quaquam indecorem ne dedignemur obire * 
Hoc y hoc funereo , quem circum pe clora gefto , 

F une mi fer pereat , juvat hos tmpendere in ufus . 
J)ixit } & aflenfu patres fremuere fecundo. 

Nc C mora pretrahitur fatalis vichma & ared 
Sijiitur in media » turbœque ante or a protêt va •; 

Ex templo cunttt' certatim illudere capto . 

Mie palmam incutiens > verecundo dedecus ori 
Jmprimit ille • aures petulanti vellicat ungue 
In fui tans ; raptumque alii vexant que , trahuntqttr. 
Alter judeos quk terret voce cremandos , 

Non hodie ejfugies » inquit , dabis improbe pcenas ~ 
Sic ait y atque humeros virgis & tergora fulcat . 
lnterea lignum , ferait s machina , in auras 
Erigitur y ligno fimul bar et fcala nefando : 

Ac duo camifices -, nigram queis fibultt veflem 
( Sunt qtiippe Hifpani ni gris in vefiibus omnes ) 
Altius accingity longumqu « Rofarium h i bernes 
Malvenus mtaBum , & nudati brachia y facrum 
ZJrgant feduli opus , fummis iüe altior adftat 
GreffîbuS y hic [calœ infenor partem obtint t imam , 
Amboque obnixi tendunt attollere vatem 
In palunt y loris alter , diroque revinttum 
F une trahit y miferi ter go fubit alter anhelans. 

ULe emeem Chnjii morientis dum admovet cri y 
Jnfiat y ut Arnaldum , tfrjanfenica dogmata' damne /. 
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27 tl agtt , immotus fiat fimio pettore mattir , 
Jngeminat iwfum magnis clamoribu j urgent 
Amaldum ejura jamjam moriture poëta 
27 il inihi refpondes ; atqui tibi garrula femper 
Lingua , procaxque fuit : fed nec dum faucibus haret 
jUe tuis proprior laqueus neque Commirianum 
Tu linguarium habes. Quid vultum ad Jidera tollis \ 
At que faces » veluti fi fiet marpefia cautes ? 

Sed nil profido . Ergo illi praclùdite fautes > 

Suffocate animam , mutamque educite l'uiguam. 

Quis tibi tum fenfus tam triflia fa ta ferenti » 

Vaium magrie parens ? quantum mutatus abillo es l 
Jngçnti non voce tonas » velut ante , fed agpo 
2/Iitior bis ultxo cotnpellas vocibus bojles. 

27 il opus efi tanto molimine. Sponte fubito 
Quo multis fœlix , fi , qttod , dum vita manebat > 

D efendit verum Arnaldus , défi ndere & ipfe 
Extremà optait prjjtm fub funeris bord, 

27 cc me multa minans quis terre at , obvius ibo , 

Et pænas ficeler um uknees , morte fque lace (fam <, 
Ardens ipfe penre : me as aor.finngite fautes. 

Dive Arnalde » tibi devotum rejpice vatem 
Dotfe fenex , veri defenfor & arbiter aqu't ; 

Qui partu in placido » tôt tempe fiatibus aïlus » 
Jfofte iriumphato , facra tellure quiefeis » 
Ejeltum ad fan cl as venientem fufpice fiedes . 
EÆalinifia , heu , vixi : at Janfenifia peribo. 

Verte Rehgio fie lit mconcuffa 3 fiaefque > 
Magninima & pie tas , & confians régula morum. 

H ' ' ' 

• I 

•» 
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de Monfieur de Santueil. 

Ver te plena JDeo doftrirue pura fluenta , 

Sincen & fontes reébque , bonique > piique 
Effuxere fequor tandem tûtes accipe tutos 
ln portu miferum fœvœ me fubtrahe genti : 

• Quid video fcircum rutilantï luminefufUs 
ylffulgens y prœfenfquc manum mihi tendis amicam » 
Exiho liber , tu me ... jam plura parantem , 

JDicere , carmfices devolvunt è trabe fautes 
Elle arffas laqueo propiore adjiringit » biantis 
Jncumbens bumeros pronus fupen hic pede corpus 
trahit inqeminans > rapido petit aflr a volatu 
Effugiens anima , at fat ali ex arbore pende t , 

Eentum & iners pondus , facro data prœda fur on. 
2/ilque habêt ex forma vetere atque ex indole prima 
Santolius , ni fi quod vento hue , illucque moveiur , 

Et medioy ut vivus, fie mortuus aère faltat. 

Des gens difficiles, ou plûtotdes R. P. Jéfuites, 
firent encore contre le pauvre Monfieur de Samiieil 
la Piece fuivante. . ^ 

Santüeil échouant à Pott- RoïaL 

1 ‘ * 

• • r • 

S a N t ü e i l fur la mer poétique 
Avoit bien conduit Ton vaifleau 
Et vogant toûjours en pleine eau, 

A tous Auteurs faifoit la nique , 

Neptune le favorifoic, s - 
Et Zéphire à Ton gré fouffloit i 
Déjà des Ifles fortunées 
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Il touchoit le fertile bord , 

Quand par malheur un vent du Nord , 

Ennemi de fes deftinées. 

Lui fit faire naufrage au porc, 

]1 eil tems que je raporte la réponfe de l’Abé « 

Faidit à la Lettre de Moniteur de Santüeil , dont 

• *» 

on a vu la fûbfcription. 


, * , 

JRèponfe de Monfiettr l*jibé Faidit À Mr de fyntèieiL 

Vous dites que vos Vers ont fçû charmer les Dieux* 
Et voler fur le^r table un neétar précieux , 

Et que les miens n’ont pu me rendre h.. .propice > 

N en foie z pas furpris, les Dieux font gracieux* 

- Il n’en eft pas ainfi du chef de la Juftfce, 

Puifque vos Vers par qui les Dieux font enchantez 
Sont à fon jugement des inutilitez. 

Le nectar * dont l’ A bé Faidit parle à Moniteur de 
Santüeil, eftle vin de Beaune , pour lequel ce Poëte 
avoit fait des Vers. Il lui parle auffi de Moniteur 
le premier Préfident ^£>us le nom du chef de la f u- 
jlice , sparce que par Arrêt de la Cour rendu , Mon- 
iteur le premier Préfident tenant • l’Audience , le 
pauvre Abé fut dépoiTedé d’un Prieuré de deux 
mille livres de rente qu’il avoit à Riom en* Auver- 
gne , qui eft fa patrie. 

Quelque tems après s’étant racommodé avec 
Santüeil, il lui envoïa une petite lettre en Vers la- 
tins aiFez obligeante , Santüeil. y répondit par un bil- 
let que. je raporte ici pour faire voir fon génie. 
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Billet de Mr de Santiieil à Mr l’Abé Faïdit. 

Vous m’avez fait- un tour cruel, à moi qui fuis 
vôtre ami , &c qui répendrois tout mon fang pour 

vous i vous m’ôtez huit cens livres de rente. Tuus S.V. 

• 

A D V I T I O N. 

# \ ‘ < • 

\ 

Vous dites que je ne fais des Vers que pour des 
Saints 8c des Patrons de village, & que je les vends 
bien chers aux Curez des lieux , 8c que félon qu’ils 
me paient , ils ont de belles ou de méchantes Him» 
nés ; j’entens raillerie , je vous le pardonne. Tuus S. V. 

Peut-on avâM- le fond meilleur &c être un meil- 
leur homme. 

Comme on loüoit un jour Monfieur de Santiieil 
au fujet des vers qu’il a faits pour l'Aqueduc du Pont 
Notre-Dame , & qu’on difoit qu’ils étoient infini- 
ment plus beaux que ceux que Sannazar a faits pour 
la ville de Venife, il répondir^i^ cela n’empêchoit 
pas que la rccompenfe n’en eut été fort differente; * 
car Sannazar avoir eu iîx mille écus d’or pour fes 
Vers , & Santiieil n’avoit eu pour les.fiens que trente 
piftoles : c’eft peut-être, dit-il , qu’on voulût païet 
Sannazar par raporc à fon avarice , & qu’on tn’a païé 
par raport à ma gloire , il y a bien de la forfanterie 
à Monfieur de Santiieil d’avoir fait cette réponfe ; 
car on fçavoit , que quelqu’amatcur qu’il fut de la 
gloire, il l’écoit encore pluspour l’argent. Comme j’ai 
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parlé de Sannazar, j’ai crû devoir raporter Tes Ver$ 

avec ceux de Samiieil,pour en laifler juger lesHabile s. 

• 

Vers que Sannazar a faits pour la Ville de Venife* 

r- 

Viderat Hadriacis venetam .Neptunus in undis 
i * S tare urbem , & toto ponere jura mari 
N une mibi Tarpeias quantum vis, fuppiter arces 
Qbjice , & ilia tui mœnia martis ait. * 

Si pelago Tibrim pr/cf ers , Tlrbem aftice utramque 
lllam homines dues , banc pofuijjè Ikos. 

Vers que Santüeil a faits pour la Pompe du Ponç 

Notre-Dame. ■ 

Sequana cum primum résina aüabitur utbi y 
Tardât précipites ambitiofus aquas 
Captus amore loci curfum oblivtfcitur anccps 
Quœ fluat , & dulces neHit in uxbe mot as 
H inc varios implens fiuciu fubeunte eanales 
Tons fieri gaudetj qui modo flumen erat. 

Imitation des Vers latins par P. de Corneille >. 

Q ü e le Dieu de la Seine a d’amour pour Paris , 
Des qu’il en peut baifer les rivages chéris, 

De fes flots fufpendus , la defeente plus douce 
Laide douter aux yeux s’il avance ou rebroulTe , 

Lui même à fon canal il dérobe fes eaux 
Qnjl y fait rejaillir par de fecrettes veines. 
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£c le plaifir qu’il prend à Voir des lieux fî beaux 
De grand fleuve qu’il eft, le transforme en fontaines. 

A V T R E TRADVCTION 

par Monfieur Duperier 1 . 

« 

C'eft la Seine qui parle. 

E g l 1 s e d’un lieu fi rharmant 

} e coule bien plus lentement , 
e m’arrête par tout , & mon onde incertaine 
Semble même oublier fon cours : 

Ainfi ces longs canaux, où je coule fans peine, 
Qifavec joie après mil détours. 

De fleuve que j etois , je me change en fontaine. 

AUTRE TRADUCTION 

Par Mr Charpentier de l'Academie Françoife. * 

Aufîî-tôt que la Seine en fa eourfe tranquille. 
Joint les fuperbes murs de la Royale Ville, 

Pour ces lieux fortunez, elle brûle d'amour* 

Elle arrête fes flots, elle avance avec peine. 

Et par mille Canaux , fe transforme en fontaine, 
Bourncfortir jamais d’un fi charmant féjour. 

On attribue à Monfieur de Santüeil, un Ouvrage 
qui a pour titre Santolius Pœnitens , fur le différend 
qu’il eut avec les R. P. Jefuitcs , à l’occafion de 
l’Epitaphe de Monfieur Arnauld , j’ai cru devoir 
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la raporter , comme étant une fuitte de leur que* 
relie avec Moniteur de Santüeil. 


Repentir de Santüeil. \ 

SANTOLIUS POENITENS. 

« 

Rumpite perjuricm, fufpirià , rumpite peftus. 
Vofjue , 6 perpetuis î heu ! mox damnanda tenebrisy 
Lumindy fangumeos lacrymarüm effudit rivos, . . 
Veleri haud alto pofunt feelera impia flettt. 

Quo me prdtcipttem furor mconfultus adegit ? 
u4rnaldi tumulos infcriptqs defendere Verfus, [ fapere} 
Erubui , quos Religio mthi fan Bd fidefue 
Et pi et a s amor veri dittarat ? inani, 

Hos ego facrilegus vittus formidine pœn £, 

Ejuravi amens tnfando Carminé } non me 
Confcia mens f al fi y non inviolabile facrœ 
Numen amicitik , ^ capitis rever entia facri, 
Nonpotuit me fama 3 pudorve tnhibere furenteinî 
Et fpiro .jteleratus adhucl non terra dehifeity 
Sub pedibusy fevo nec fulminis igné peremptum 
Tartareas adiget feelerum Deus ultor adumbras> ' 

Qu am au am heu fupplicium velfunere trijlius ipfo ejl* 
nunc folhcitos inter mihi vitapavores I 

Ducitur Eg/er , tnops mentis y meque ipje tenere 
Impatiens funis animum ftimulatus acerbis , / 

Errabunda ferohve illuc veftigtay dirit / ' 

Vtjlorquens rabida ora mod/s , tdmen ufque futrablM 
Perfqmturfcelus , & mifero otia nullarelinquit. 
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Infuper ipfa mihi noiluque diuque recurfans 
Exfomnem > pavidum Amaldi me terret imago. 

Non tlle hornfico fituallens apparet ami 61 a - 
O va fipulchrah fœdatus pnlvere , & ater 
j4ffnrgens , fed qualts eratcum fpintus anus 
Intus agens regeret , vultuque habituque modeflo 
Levis adhuc retinens antiquum frontit honorem. 
Canidés veneranda fini, brève corpus, & ingens 
Maieftas , placido fulgentes lumine vibrans 
Lemter inmeoculos jcelws exprobrare videtur: 

Tu quoqttCi Santolti de te niltale merentem 
Tune etiam infidus pofi funera prodis amicum ? 

Hdtc ille , at bland a voces & mitia lingu <e 
gerbera, crudeli lacérant mihi vulnere peClus. 

S an 61 e finex, pleno qui nunc de lumine verum 
Illud iaem , quod fie terris peregrinus amafli 
Ôre avido bibis , atque odiorum oblivia potas , 

San6te finex , noflrum precor oblivifiere crimen i 
famque recantato fias mihi carminé amicut. 

Ecce pedes reus ante tuos fl o fupplice vultu 
Funereum collofunem , dextraque tremente : 

Ardentem geflans , probrofa infignia, tædam î 
Invito nuper calamo , quos firibere mendax 
Sufltnui vates , ipfovel Jdnguine verfus - 
Eluere en cupio, vanis terronbus tllos 
Atque mala fraude extorjït crudelts amicus , 

Quem non ille doits etenim poluiffit eifdem 
Induere in taqueos cum formidabile magni 
Objiceret nomen Lodoici : non ego dura 


Digitized by Google 



8o Zes bons Mots 

Exilia , aut triftes obfcun carcem timbras. 

Savant aut pauperem , mihiqae t Jî vefha recufem 
Jufa minax , tacito portendit epijiola nutu > 

Regalem at ti/nui quamvis mnoxius iram. 

Namque fatebor enim , J i credant hac paucula Régi > 
Carmina difpltcuife , loquacibus ifta poëtis , 

Sit quamquam, afpera lex, ætema filentia jurem 3 
Contentas tacito s vtrtuti exfolvere honores . 

Sed quid ego hac autcm Jiulta, formidine ludor 
Credulus / Arnaldum laudari carminé noftro 
Scilicet invideat Zodoix ! ea cura quietam * 
Sollicitât ? belli molem hanc dum fufiinet utius , 

Dum conjuratas mediatur frangere vires 
JEuropa , regnum & violati numinis ultor , 1 
Grandiaque inviflo fecum fub pe flore volait 
Santoli nugas audit , vel carat j (ÿ* iftis , \ 

Z u fi bu s auguflum velit interponere nomen ? 

Ergo , ne privât as fa cri fab nominii umbrà 
P laça ti indociles 3 afque exercebitis iras ? 

JSfumquam ne Amaldum contra, crudelia beÜa 
Ceffabunt , rabies numquam exaturata qui ef cet > 

Non faits exilii duros tolerajje labores > 

Obfcuris male tutum in fedibus , omnium egentem 
Et dulcem patnam , & choros liquijfe penates > 
Blandaque amicorum confortia > frigida numqaid 
O fia viri » cinerefque javat violai e fepultos ! 
Occident procul bine, tellus aliéna fcpultam 
Poffîdeat i mânes nunc faltem imparte qaiefeant 
Te pacem , £odoïce, iflam quoque G allia pofeit. 

TRADU- 
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TRADUCTION- 

* N. * » \ 

Soupirs qui dans mon fein retenus par la crainte , 

Souffrez depuis long-tems une injufte contrainte* 

Brifez ce cœur perfide , & vous mes triftes yeux 
Pour laver la noirceur d’un forfait odieux , 

Par deux ruifleaux de fang inondez mon vifage : 

O Ciel ! où ma réduit ma jaloufe rage i . 

Des Vers dignes de moi, nobles, harmonieux. 

J’ai rougi d’avoüer ma gloire & mon Ouvrage 3 
Lâche j’ai retra&é le pieux témoignage 
Que la religion , la foi , la vérité 
M’avoient dans un lieu faint* elles-mêmes di&éi * 
Cœur ingrat , vil flateur ; facrilege Poète * 

Miferable jouet d’une Crainte indiferete, 

P’un fi noble deffein j’ai pû me repentir. 

Et ma bouche parjure à fçü me démentir. 

Quoi , ni le fouvenir d’une tête fi chere , 

Ni l’éclat d’un grand nom que la France reverei 
Ni le refpeft, ni devoir, ni pudeur, ni remords 
N’ont pû de ma fureur modérer les tranfports : 
Malheureux ! & je vis, & je refpirc encore. 

Le jour offre à mes yeux la clarté que j’abhorre , 

Le Ciel fufpend fes coups , la terre , les enfers 
N’offrent point à mes pas leurs abîmes ouverts ? 

Mais , non , dans, les horreurs dont ma faute eft fui vie * 

Le plus crue itrépas m’eft plus doux que la vie, 

Trifte * fombre , inquiet , fans honte , fans raifon 

F * 

1 
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Î e fuis, j’erre» je cours de maifon en maifon * 
des pas irrefolus, mes regards, mon vifage. 

De mon elprit troublé font une affreufe image : 
Moi-même je me fuis , mais , helas ? en tous lieux 
L’image de mon crime eft prefente à mes yeux. 

Dans ces cruels accès d'une fureur prefente , 
L’ombre du grand Arnauld nuit & jour m'épouvante* 
Non, qu’il lance fur moi» ces fergens, ces flambeaux» 
Qujjne ombre menaçante aporte des tombeaux » 
Il ne vient point foüillé d’une horrible pouflierc. 
Clair» ferein, il paroît couronné de lumière ; 

Doux , tranquille , modefte , & grave fans fierté » 
Petit de corps ; mais grand par cette majefté 
,Qu[imprimoit la vertu fur fon front venerable. 

Ses yeux font vifs, mais pleins d’une douceur aimable t 
Il m’apelle, il s’aproche , & pouffant un foûpir: 
Quoi, dit- il , quoi Santüeil, as-tu pu me trahir i 
Jetaime, tu m’aimois, & ta bouche infidellc 
Aujourd’hui defavoüe une amitié fi belle. 
Malheureux , à ces mots vivement pénétré 
De violens remords je me fent déchiré. 

O toi qui libre enfin d’une pénible courfe 
Pofledes du vrai bien l’inépuifable fource» 

Qiû dans un faint repos à jamais rétabli 
Des haines d’ici bas, bois leternel oubli. 

Cher Arnauld .prends pitié de ma douleur mortelle» 
Vois mes pleurs, laiflfe agir ta bouche paternelle & 
Criminel à tes pieds humblement profierné 
De haine & de rifée objet infortuné , 
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Honteux » chargé de fers , je viens trifte vi&imc 
MofFrir au châtiment que mérité moh crime î 
Par mon fang , s’il le faut » je fuis prêt d’efFacef 
Les Vers que malgré moi , ma main ofa tracer. 
Quand mon perfide ami par un lâche artifice. 

Me força d’obéir à fon cruel caprice. 

Dans fe$ piégés trompeurs , helas 1 je fuis tombé. 
Mais tout autre que moi n’eut-il pas fuccocnbé ? 

Le feul nom de Louis ébranlant ma confiance 
De mon cœur allarmé, força la refiftancc. 

En vain fur le papier verfant un noir poifbni 
L’impofteur me parla , d’exil 8c de prifon. 

Je ne crains ni les fers , ni l’affreufe indigence. 

Ni le trifte appareil d’une fiere vengeance > 

Mais enfin à mes yeux ébloüis 
L’autorité füpreme , 8c le nom de Louis 
Je frémis, je tremblai, car enfin je l'avoue. 

Si les V ers que j’ai fai 8c qu’aujourd’hui je lotie 
Par un fens odieux déplaifoiem à mon Roi 
D’un filence éternel , je m’impofe la loi , 

Loi dure, loi cruelle , aux malheureux qu’infpire 
L’importune fureur de parler 8c d’écrire : 

A cette loi jamais , on ne m’a vu fournis. 
Cependant , s’il le faut ; j e cede , j’obéis. 

Content fi Jouvanci permet à mon filence, 
D’honorer le fçavoir , la vertu , l’innocence i 
De rendre au grand Arnauld un hommage caché. 
Qui jamais par bonheur ne me foit reproché ! 

Mais pourquoi m’efiraïer par de vaines chimerssf 

✓ F ij 
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Infenfé* connois mieux un Roi que tu révérés* 

De foins dignes de lui , fans relâche occupé* 

Vengeur d’un Diadème & d’un trône uliirpé. 

De cent Princes unis , démêlant les intrigues 
Renverfaac leurs projets > déconcertant leur ligues* 
Lorlque fon bras fatal à la rébellion. 

Soutint les droits facrez de la Religion,. 

La loüange d’ Arnauld lui feroit-elle ombrage ? 
Voudroit-il de mes Vers lui ravir le fuffrage? 

Nos vains amufemens peuvent-ils le blelTer, 

Et les yeux fur Santiieil daignent-ils s’abaifler? 
Quoi , cruels abufants d’un pouvoir redoutable , 
Armant d’un nom facré, vôtre haine implacable# 
Vous livrez l’innocence à d’éternels combats ! 

Vous pourfuivez le Julie au-de-là du trépas l 
Vôtre ame par la mort, n’eft pas attendrie? 

Helas ! loin du doux fein de fa chere patrie 
A fes trilles amis à jamais arraché 
Dans un obfcur féjour , folitaire caché* 

Il efl: mort , cependant fur fes cendres éteintes 
Vôtre haine ofa encore imprimer fes atteintes. 

Eh î n’efl-ce pas allez qu’un deflin envieux* 

Nous ait ravi d’Arnauld les relies précieux? 
Souffrez enfin fouffrez que fon ombre tranquille 
Dans le fein du tombeau trouve un heureux azile* 
LOUIS c’ell à toi feul de combler nos fouhaits, 
Aux vœux de l’Univers donne aulli cette paix. 

Il falloir des divifespourle Clergé, Monfieurdc 
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Santüeil en fie , & feu Monfieur de Chanvalon Ar- 
chevêque de Paris en fit auflï, que le Clergé pré- 
fera à celles de Santüeil ; pour leconfoler de cette pré- 
férence ,1’Âbé d’Aquin Agent du Clergé , lui envoïa 
unebourfe de cent jettons d’argent, que Santüeil 
prit, & l’en remerciai mais il ne fut pas fansfait, 
il prétendoit qu’on ne lui avoit pas rendu juftice , 

& dans cette penfée il fit une Eglogue, où il fe 
nomme Damon , Amintas eft l’ Archevêque de Pa- 
ris , 8c Egon l’Abé d’Aquin. 

Comme la Piece eft belle , je la raporte, avec la 
traduétion en Vers franjois de Monfieur B. D. R. 

DAMON 8c Æ G O N, Ecloga. 

Sequanico nuper flebat fub Uttore Damon , 

JMulta gemens , triées turbauat fletibttt undas , 

Confia refondent circum cava faxa querelts. 

Errabant pafjim nullo cujlode per agros , 

Et loca per deferta greges, ÿecivs omne flebat. 

Et volucres mut *e ramo in fœlice fedebant i 
Eœltx fi cantu potuijjet f aller e curas ! 

Vocales fed enim calami fua gaudia quondam , 

EJ une dolor , ante pedes nuda tellure jacebant. 

Dicite piérides tanti qu* eau fa dolorvs : 

Scilicet oblatum fefa ad folemma carmen , 

Egregium carmen Damonu , ante probatum 

Jtejfuerant furdi mutatd mente fodales i 

jintt habit o , forte attulerat qui carmen > slmynta, 

F û) 
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doîor & tniferum Damonem ea eut A coquebat . . 
J lie folebat emm longe fuperare canendo 
Pajiores reltquos, nec qui certare canenti 
Vellet » état : teretem mflaret modulante cicutdTtt 
Cum digito, aut vittu*, fi quu certajjet , abibat. 
Non benè rtvtts aqua feje componerer amni » 


Nec cythifo certat quercus » tenutque myncdt » 
Qu£ fitbhme caput fagws fub nubtla condit. 
Ilhus ad cantum vicmta rota ruebat 


Flavus Athys > nyger çÿ* Corydon > fufeus IoÏM, 
Et Dorylat cum pâtre puer > veloxque Palamon » 

Et plufijuam centum gravis annis Alphçjibeus. 
Deferuere etiam nativa cubtlta nymphe > 

Sequamdes Nymphe , glaucumque è fluElibui imk 
Exeruere caput : fylvas atque hoJJ>tta ''axa 
Non jam lucifuge, rapts dulcedme camus. 

Vitro linquebant , agreftu numina > fauni. 
yJttamen ille feu jam fit nova fabula pagi , 

Plus potuit magnt prelatum carmen Amynte : 

Nam canitur , fonat omriu eo pagufque , nemufque B 
Qajn etiam in duro celât ur cortice carmen » 

Quod legtti &• memort fervat fub corde viator.. 
id dudum infenjus non equa mente fer ebat » 
Pafiores tnter magnos non ulttmus Ægon » 

O Ut namque pater regales, cefierat hortos. 

Qujd non » conjunéhs ah qui d cum viribus audet * 
Conjurata cohors ? quo fortins ille tuetur 
Vamonts partes » hoc dcrius émula turba 
Qbttncns contra non defiftebat Amynte 
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Et ver fus récit are y fimulque attollere cdtlo, ; * ' ’ 
Tanta erat in pagis & fanta nomen Amyntet t - 
Vt vidit turbam mdocilem non objhtit Ægon ■ ; v - 
Ampli us y &* [efl malè viElus demie remijit . 

Quid faciat ! juvat & folari , & multa querentem 
Damona , hoc fupereft , verb'ts compefcere ami eu. 
Ecqttid id efl > dolor unie animum dejecit , & und » 
Crebra penu fôlus deferto in httore Damon ? 

Omritt ripa filet , filet aura , filentque volucres 
Cantibus ait émis qu£ reffondere folebant » 

Sequana , nonne vides, queruhs it trtflior undts » 

Et fluftu invifto dominant defeendit in urbem, 

Nec jam ludentesper c&rula flurmna nymphe, 

Ex quo te tenuit dolor, afp e El are licebit . 

\ Scilicet,an tanti funt h£c tua gaudiaturbent , 
%Jtqu& fpreta femel fubito tua Carmina Damon , 

Nil périt inde tibi , nil arbor perdit honoris 
TJna fronde ' minor } rapuit quant fevior aura. 

Nil volucris gravitatu amans junonia cedit , 

Si PiEluratt fors orbem amittat ocelti . 

Mille ovibjts comitatus , ovem non plorat ademptam 
JPafior i pauperis efl numerare pecufque , levemque 
faEluram non poffe pati,tibi carmen adenfptum , 

Non hinc raptushonos ; quantum vis plaudat Amyntas • 
Alcippo fatis efl placuiffe, quid amp'ius optas ? 

Et te mopfus amat, t nec te odit dives loi as , 

Qui centum è ftabulis armenta ad pafeua mittif . 
J^egimus inferipta* aurato carminé fontes , 

1/ ttde fupçrba fuis exultât Nauu tn un dis , 
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Marmoream o fient ans > cm molltter incubât * urnans* 
Mille ms pendent qua pramia dtgna tultfti , 
ylrboribus, poftta quercus tua lumtna inumbrdnt \ 

Tu pluviam cantu longum fitienttbus arvis 
Tupta nube vocas , & calum tnfte ferends. 

Sets placare Deost gregibufque avertere pefter» % 

Tt ftragem arbonbus , tant dulce fonantibus hymnis» 
Inctpe , fume ammos , abigat tua ffiula curas » 
Triftittam portent » & erunttecum omnia lata. 
Caudebunt filv* , gaudebit & incola fylvis 
Tnfte gemens Philomela , nemufque redibit avitunt » 
Verftcolorque fuum carmen renovabtt acanthis ; 
Sequana Vietnam jam latior tbtt in urbem » 

Infultans fluttu tibi plaudet (y* omnibus undis. 
Hacfatus viridt textam de fronde coronam 
Damant impofutt , rapti folamen honoris. 

Hoc dono recreatus > humt qui forte jacebant 
Collegit calamos , & munere latus amici, 

Compofitts Buxo dtgitis , diferimine jufto * 

In captt Danton yarios depromere cantus, 
jitque Ægona fuum villas refonare per omnes i 
Villa omnes Ægona > GP fylva Ægona fonabant. 

TRADUCTION 

de l’Eglogue Latine. 


D ; A M O N & E G Q N. 

Damqn fur le bord de la Seine 
Soûpiroic 6c yerfoic des pleurs. 
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L’onde étoit fenfible à fa peine • 

Tout prenoit part à Tes maiheurs. 

Les échos repetoient les plaintes 
Que Ton cœur poulfoit dans les airs.' 

Lesbrebis fans Berger erroient dans les deferts » 
Lorfqu’il sabandonnoit à fes vives atteintes. 

Les oifeaux touchez de Tes maux 
Sembloient en refïentic toute la violence , 

Et fur de fi trilles rameaux 
Ils gardoient un profond filence. 

Heureux li ce Berger par les plus doux accens 
Eut pû calmer l’ennui qui troubloit tous fes fen s! 
Mais de fon chalumeau Damon n’a plus l’ulage ; 

Ce qui faifoit autrefois fes plaifirs, 

Eft à fes pieds fur le rivage. 

Et caufe aujourd’hui fes foûpirs. 

Vous , qui fçavez tout ce qu’il penfe , 

Mufes dites nous fon ennui ; 

Viendroit-il de la préférence 
Qujan autre Berger a fur lui f - 
Dans une fête lolennelle , 

Où s’afTembla tout le hameau , 

Damon fit l’autre jour entendre un chant fi beau , 
Que chacun y trouvoit une grâce nouvelle ; 

Il plût ; mais l’efprit inconftant 
De cette troupe qui le Ioüe > 

Le rebute enfin , & fe jolie 
De ce quelle aplaudifloit tant. 

Et d’Aminthas , au fien, préféré le fimplè chant. 
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Damon par ce mépris croit quon le deshonore. 

Il ne peut foufFrir un vainqueur , 

Etçeftce qui caufe en fon cœur 
Le noir chagrin qui le dévoré. 

Sur les autres Bergers il fçavoit remporter 
Par les doux Tons de fa mufette > 

Et fi quelqu’un ofoit contre lui difputer, 

II voïoit bien*tôt fa défaite» 

En effet , quel raport des fleuves aux ruifieaux S 
Des arbres dont la cime en rameaux étendue > 
S’élève & fe perd dans la nue, 

A quelques rampants arbrifleaux » - 

Auprès de fes moutons paiffant l’herbette tendre* 

Aufli-tôt que Damon enfloit fon chalumeau » 

11 attiroit tout le hameau , 

Chacun accouroit pour l’entendre; 

Athis, Iolas , Coridon, 

Le jeune Dorylas , fon pere Palemon » 

La tête par les ans vers la terre courbée. 

On voïoit s y traîner le vieux Alphefibée. 

Au bruit de fes infirumens 
La nymphe de la Seine avec plaifir s’éveille « 

Sort des eaux , & prête l’oreille 
A des accords fi touchans. 

Les faunes qui cherchent les ombres 
Dans les plus épaifTes forêts , 

Pour entendre des chants fi doux , fi pleins d’attraits. 
Sortent de leurs demeures fombres. 

Cependant le fameux Damon , 
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Après tant d’honneur & de gloire > 

Devient la fable du Canton , 

Quand par une fimple chanfon 
Amyntas a fur lui remporté la vi&oire. 

On la chante par tout , aux bois , dans les hameaux ; 

Et fur lecorce des ormeaux 

Le paflant qui la voit , en garde la mémoire. 

Egon jeune & tendre Berger , 

Seul à qui fpn pçre confie 

Dans un vafte & roïal verger 

Ces herbes donc les lues entretiennent la vie * 

Aimant Damon fouffroit de le voir outrager} 

Mais en vain il s en plaint , il crie 

Contre tant de Bergers, que pouvoir feul Egon? 

La cabale en étoit trop forte, 

Amyntas malgré lui l’emporte , 

Et jufqu’au Ciel on fait voler fon nom. 

Egon voit fa peine inutile , 

Cette troupe étoit indocile } 

Que faire ? Il part , & vient en confoler Damon. 
Quel chagrin, lui dit-il, rend ton ame plaintive? 
Qui t’afflige fur cette rive ? 

Quel filence / on n’entend plus chanter les oifeaux, 
Qin toujours à l’envi par leur rendre ramage 
Répondoient à tes chants & les rendoient plus beaux. 
Tout languit avec toi fur ce trille rivage. 

Les Nymphes ont quitté leurs jeux , leur badinage, 
£t la Seine à regret lailTe couler fes eaux. 

Dont Paris recevoit le tribut & l’hommage. 
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Pour des Vers, qui n’onr pas un propice deftin» 

Faut-il être accablé d’un fi cruel chagrin ? 

Une feüille d’un arbre eft fouvent abbatué 
Par un vent qui l’emporte à Ton gré dans les airs * 
Les rameaux en font-ils moins verds 
Et moins charmans à nôtre vûë * 

• • • V 

Cet oifeau plein de vanité , 

A qui Junon donna tant de fierté* 

Qui, s'admire dans fon plumage » 

Si d’une plume il perdoit l’avantage » 

En croiroit-il avoir moins de beauté ? 

Quand un riche Berger voit dans fa bergerid 
Mille brebis compoler fon troupeau , 

Ses yeux fe fondent-ils en eau 
Si par les loups une feule eft ravie > 

Un pareil accident ne fçauroit affliger 
Qujin pauvre & malheureux Berger. 

Que dans fon vain triomphe Amyntas s’aplaudifTe, 
Il n’ôte rien à ton honneur ; 

Quand on n’eft triomphant que par une injuftice. 
Quelle eft la gloire du vainqueur i 
Au bon Alcippe tu fçais plaire, 

Mopfe t’aime , il te tend les bras , 

Et tu peux difpofer des troupeaux d’Iolas » 

C’eft a fiez pour te fatisfaire. 

Que peux-tu fouhaiter encore > 

Jette les yeux fur nos fontaines f 
Tes Vers gravez en lettres d'or. 

Te feront oublier tes peines. 
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Ils font fi charmans & fi beaux > 

Que les divinitez , qui régnent fur ces eaujfc 
Elles-mêmes s’en aplaudiffent ; 

Nous les voïons fe repofer 

Sur le bord de ces eaux dont les ondes jaliflent , 

Et par mille détours vont la plaine arrofer. 

Tes arbres dont lepais feuillage 
Répand fur ta cabane un fi charmant ombrage i * 
Sont chargez des prix glorieux 
Qifon te voit chaque jour remporter en tous lieurti 
Par tes chants tout divins la colere celefte 
S appaife , & nous fentons du relâche à nos maux 
Ils confervent nos Fruits , prefervent nos troupeau^ 
De tout ce qui leur eft funeftei 
Sur nos plus arides coteaux 
Ils font crever la nue & répandre la pluïe 4 
Ènfuite au gré de nôtre envie , 

Ils nous rendent les jours plus beaux. 

Mon cher Damon , plus de trifteffe , 

Avec ton chalumeau confoles ta douleur ; 
Reprends enfin ta belle humeur. 

Tout va marquer fon allegrefie. 

Nos bois en paroi tront plus verds. 

Le roflïgnol plaintif reprendra fon ramage , 

Mille petits oifeaux de different plumage 
Feront tous à l’envi retentir leurs concercs. 

La Seine arretée, immobile, 

Senfible à tes plaifirs va reprendre fon cours , 

Et fes flots argentez en bondifïknc toujours» 
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En porteront bien-toc la nouvelle à la Ville. 

Alors le genereux Egon % 

D’un tendre & verd laurier ceint le front de Damoh» 
Tar ces marques d’honneur il lui fait voir Ton zele » 
Damon charmé par un prêtent h beau 
Reprend Ton chalumeau» 

Èc l’enfle d’une ardeur nouvelle; 

Son fouÉe harmonieux par mille ton$ divers 
Raifonne dans les airs. 

Avec fes doigts légers , qu'avec art il arrange i 
D’Egon ami fidele il chante la loliange , 

Par toile il célébré fon nom » 

Lés plus aimables chants fuccedent à fes peinés^ 

Et dans cous les hameaux , les forêts & les plaines i 
On n’entend retentir que les vertus d’Egon. 

f _ — * ’ * * I 

Le Pere Martin Cordelier , étant un jour avec 
Moniteur de Samüeil , lui propofa d’aller fôuper chez 
une perfoone de fa connoiflance î Santüeil accepta 
la propofitiôn * 8c ils allèrent chez un Cabaretier que 
le Cordelier connoifloit. Ils y firent très- bonne 
chere î mais comme il étoit trop tard pour rentrer 
chez eux , le Pere Martin mena M r de Santüeil pour 
coucher chez une Dame de fes amies, qui avoir deux 
jolies Elles ; comme ils étoient tous enfemble à plai- 
fanter auprès du feu , un filou que le Guet pourfui- 
voit , fe fauva dans la maifon de la Dame > & entrant 
dans la Chambre où ils étoient , il leur Et grand 
peur ; les Archers qui le Envoient de près » y en- 
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rrercnt auflî , & croïant que ce fut un mauvais lieui 
parce qu’ils virent deux Damoifelles qui étoienc les 
filles de la MaîtrefTe de la maifon , ils grondèrent 
fort ces Religieux > & étoient même prêts de les 
mener en prifon avec le filou , lorfque Monfieur 
de Santüeil, qui craignoic la honte 8c le fcandale, 
leur donna quelque argent qui les appaifa. Les Ar- 
chers traînèrent le filou en prifon > 6c dès qu’ils fu- 
rent de hors , Monfieur de Santüeil s’emporta contre 
le Pere Martin , d’une maniéré toute extraordinaire. 
Celui-ci voulant l’apaifer lui promit de lui rendre 
l’argent qu’il avoit donné > Santüeil aïant pafle le refte 
de la nuit dans de grandes agitations , dès qu’il fut 
jour fe retira chez lui, bien refolu de n’avoir plus de 
commerce avec le Pere Martin , 8c de ne rentrer 
de fa vie dans la maifon d’où il étoit forti. Quelques 
jours.aptès voïant que le Cordelier ne lui renvoioic 
pas fon argent , il lui écrivit ces lignes. 

LETTRE VE Mr. VE SANTVE IL 
au R. P. Martin Cordelier. 

'Un homme d honneur n*a que fa parole , & cepen- 
dant voilà bien du tems pafé fans que vous aïezjd- 
tisfait a la vbtre , cela rieÇt pas bien , & ce fi la chofe 
du monde U plus vilaine que de ne pas executer prom- 
ptement ce quon a promis : envoie r^moi mon argent, 
un vous fercT^un vrai Martin» Tuus S, V« 
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Le Cordelier aïant reçû ce billet n en fit que rire» 
il balança quelque tems à y faire répoftfe i mais en- 
fin il fit celle-ci, qu'il donna au porteur du billet de 
Monficur de Santüeil. 

\ 

LETTRE Î)V PERE MARTIN 

' i , 

à Monfieur de Santüeil. 

Si vous rietes tout à moi qtien vous donnant ce 
que je ne voua dois pas , je ctois que nous ne ferons 
f as long' tems amis. Pourquoi avez^vous fait la fot- 
tife j je ne vous Fai pas dit 9 & vous deviez^ faire 
comme moi , ne rien donner > vous n auriez^ as prefen - 
terne nt fujet de vous en repentir ; mais une terreur 
panique , vous à fait faire ce quun enfant n'auroit 
pas fait. Ainfi je ne veux point fouffrir de vètre im- 
prudence > & ne pré tende z^pas de me piquer de gloire » 
en difant quun homme cf honneur ri a que fa parole ; 
quand elle efl au fi mal fondée que celle que vous di- 
tes que je vous ai donnée , on viefl pas - obligé à la 
garder, je fuis meme furpris qiie vous me tentez^ce 
langage , fuifque je feai que vous riavez^ jamais 
rien tenu de tout ce que vous avez promis. Au refte, 
quoique je rriapeüe Martin , ne croie z^ pas que je le 
(ois en cette occafon ; ce feroit l'être véritablement a 
que de vous envoïer votre argent. 

. , 

Monfieur de Santüeil enragé de cette réponfe , 
mit aufli-tôt la main à la plume , & lui écrivit en 
ces termes. Autre 
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Autre Lettre de M r de Santüeil au Pere Martin. 


: Quoi , eft-ce ainfi que vous vous mocquez^ de moi > 
Wi» ici je vous ai au homme d'honneur j mais /' a - 
vois tort eC avoir fi bonne opinion de voua , puifquc je 
vois prefentement que vous n’ctes qu un fourbe , & un 
malhonnête homme. Vous Croie ^ peut-être en être quitte 
pour Cela * vous vous trompez, vous me paierez^ ou 
je vous ètriüerai À la première rencontre > comme un 
Martin. t ■ * .' i ! : i 


*•* ^ - *1 * « , . • i » • . » • \ 

Cetre Lettre Fut rendue aufli-tôn au CordeJier ; 
qui en rit de tout Ton coeur, & ne daigna pas y faire • 
réponfe. Cependant Moniteur de Santüeil irrité de 
plus en plus d’être la dupe du Cordelier , n'oublia 
point de chercher l’occafion de s’en vanger. L’aïant 
enfin rencontré dans la rue , il, lui dit mille paroles 
infultantes que le Çordelier écouta en riant , cè qui 
dhoqua tellement Moniteur de Santüeil qu’il voulue 
le prendre au collet $ mais quelques perfonnes qui 
fe trouvèrent là , fe mirent au devant & l’en em- 
pêchèrent. Quelques jours après ils fe rencontrèrent 
tous deux dans une aiTemblée , où il n’y avoit que 
des Religieux : Moniteur de Santüeil n’eût pas plu- 
tôt vû le Pere Martin , qu’il s’aprocha de lui &c 
voulut en venir à de groiTes paroles que le Cordelier 
ne pût fôuiFrir , & il. l’eût batju tout de bon il , les 
Religieux ne l’en egilent empêché : on blâmàforc 
Moniteur de Santüeil qui ht rire toute l’aiîemblée 
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par fon empattement , & qui fe tût en votant. Iè 
Cordelier en colere. Cétolf le vtal faofeirde|apa.- 
fer comme bien d'autres gens „ qüe de faire plus de 

bruit -que lufc • • ' v - ^ '* * ' ïr x 

Le Roi au rètbub d’uhe grahde' maladie vint à 

Paris à Notre-Dame pour y remercier Dieu de 1 * 
guerifon * ce fut en ! <5 8 7. Ib alla cnfuite dîner à 
f Hôtel- de Ville pour la remercier aufli des prières 
qu-eBe avoir faites pour fa convaltfccnce. Monüeur 
de Santüeil, comme Poète de la Ville , fitrfui ce 
fujet des vers Latins qui font admirables : les voicu 

' ' -*• • . . _ - , '"*■ - •* ,•* •) 1 ■ ‘ «y» — > «■ tr . f 






Toile capiti ëcth 1, 

}€mtingit eptatê 

Mcce venit aenfo ntftr ill e fatcltkè CrnitMï . * 

fagi plebiè xtmr , grand* /atcttiturU ejv r '> i r --- 
Jam frtimur votii y jàny redditu* ïntegàt Vrbc • r 

Stdereo recnat ctinfta fifferilii* - 
Sic majeftatem dementiü tcmjKfrùtoriï 
- Omnibus ttt pateitt* Rex'y pettri^ui pàtor» • | 
QUm amat Mari s c&nviva aambtre menfis 
Sic mere Pr Atari s pocula tnixta Mm* 

Qui 5 tibi , pr&tor honùs* Vobis qvà glohd civts j - J 

‘ Se rerem àblitus Rex prof* cm * tirât. 

' : '•••/; r;'* ir •: j nfciU-.l t : : * 


Il pria Monfieut.Peracho» Avocat au Parlement 
Si un des plus beaux èfprits du ; Roiaiime de la tra- 
duire en vers François, de polir ly engager, il lui 
promit dix piftoles , quoique Monfieur PerachoH 
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ffeut pas famé interetiee, il accepta la proportion, 
êc rradüifit les Vers de Monfieur de Santüeil. Il y 
ajoûta même des penfées , qui étoient infiniment 
plus fines que celles de ion Original. Monfieur de 
Sartrüeil faiant appris ne fe pretia point de prefen- 
t'er fes Vers à Meffieurs de' Ville, voulant les cor- 
riger fur la tradu&ion de Monfieur Perachon. Il fut 
plufieurs fois chefc lui pour l'avoir ; mais comme il 
ne parloit point des dix piftoles qu’il avoit promifes; 
Monfieur Perachon differoit toujours de la lui don- 
ner. Santüeil fut enfin contraint de faire imprimer 

fes Vers j & les donna à Meffieurs de Ville. Et M^ 

• ^ , . 

Petacfion ptefentâ ehfuite le$ fiens à Monfieur là 
Prévôt des Marchands. * Ce Magiftrat eh fut char- 
mé , 6c les aÿant fait voir à Meffieurs de Ville , ils 
refolüireht de le remercier j niais he fçaehant pas fâ 
demeure , ils envoîerent deux Médailles à Monfieur 
de Santüeil. Une d’argent pour lui , & une d’or pëur 
Monlieur Perachon. Monfieur de Santüeil garda 
icelle Oui, étoit d’or , 6c envoïa celle qui étoit d ar- 
gent à Monfieur Perachon. Cette infidélité étânt 
venuë à la connoiflance de plufieurs perfonnes ; ils 
en raillèrent Monfieur dé Santüeil qui leur réporidic 
en fodriant , que ce n’étoit que pour fe payer de 
l’obligation que Monfieur Perachon lui avoir. Éc 
comme lui demanda , quelle étoit cette obligation^ 
cefî , dit-il , de l’avoir fait connditre dans le monde » ce 
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qui les fît rire , fjachant bien que Monfieur Pcir&» 
chon étoit allez connu par plusieurs beaux Ouvrai 
ges fansavoir befoinde ceux de Santüeil ; mais com- 
me il étoit jaloux de gloire & fort intereffé , c etoit 
û coûtume de s ’aproprier celle d’autrui & de ne ja- 
mais faire fa part la plus petite. Voici la tradu&iort 
de les Vers par Monfieur Perachon. 

i: srnmiM : r,!^ . • ’ - , ’ . 1 • 

^ U: venue du Roy à Parir, . . 

itil : ; -•••• v. * j .U j ; cor! : =i.\ V 

Vante par tout ta gloire , o Reine des Citez * 

Paris» tu vois ton Prince, & tu fens fes bontez. . 

• ' * ^ * ‘ ' • * • * 1 • ) ' t ( V 

Il ijie vient point fuivi de nombeeufes cohortes, i 
Les coeurs de fes Sujets font des gardes plus fortes* 
Tes vœux font exaucez* Ce Soleil de l’Etat 
paroît hors du nuage en fon plus vif éclat. , 

Pour ne point t cblqüir, fon augufte prefencc 
■Mêle à la majefté les traits de la çlemence. 

Il régné par lampuç autant que par la loi 
.Pere de la Patrie auflî bien que fon Roi. .j 
Ponriui tu rends au Ciel le tribut des IoüangeS* 

11 le rend à fon tour chez la Reine des anges 
_Ec charmé de ta foi , le plus graqd des mortels . 
Vient jufquen ta maifon, au fortir des autels*. •; 
Avec toute fa Cour, ce Prince te vifite» 

-• i . * i* * 1 ■* . . « » *1^ » . ' i , t 

Il vient même au feftin ou ton zele l’invite* 

Et tu peux t’aplaudir du defiin glorieux i ' 

D’avoir dans ton hôtel fait un banquet des Dieuir* 
Ce Monarque au milieu de fa Roïale troupe >:< 
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0e$ mains de ton Prêteur daigne prendre ta Coupe, 
L’heroïne fécondé où renaît ton bonheur. 

Aux mains de Ton Epoufe accorde un même bonheur. 
Tlluftre Magiftrat, qui n’enviroit ta gloire ? 

Paris, grave la tienne au Temple de mémoire, 

Si d’un fameux repas tu regaies ton Roy , 

Sa douceur beaucoup mieux te regale chez toi. 

De fes plus tendres foins ton Roi te favorife. 

Ce Roi, ton Dieu vifible, avec toi s’humanife» 

On diroit qu’il oublie te fon Rang te le tien , 

La Cité paroît Reine , te le Roi Citoïen. 

Monfieur Daugeois homme de qualité qui aimok 
Moniteur de Santüeil à caufe de fes plaifanteries le 
mena un jour à fa maifon de Campagne , te vou- 
lant lui jouer un tour , il dit au laquais qui le condur- 
fit à la chambre ciù if devoir coucher , de prendre 
adroitement fon haut -de- chauffe & fa foutanelle 5c 
de les lui apporter , ce que le laquais aïant fait , M f 
Daugeois les fit retreffir , enfuite op les raporta dans 
la chambre où dormoit Monfieur de Santüeil r dès 
qu’il fut jour Monfieur Daugeois vint heurter à fa 
porte, te Monfieur de Santüeil s’éveillant en fur- 
îaut, qui «ft-là, dit il l C’efl moi , répondit Mon- 
fieur Daugeois en entant > avez- vous bien dormi l 
Pas trop, repartit Moniteur de Santüeil. Vous êtes 
donc malade , continua Monfieur Daugeois l Point 
du tout , ajoûta Monfieur de Santüeil. Àflurement 
vous l’etes, dit Moniteur Daugeois > car vous avez 

"o • • • 
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un fort mauvais vifage. Te ne feus pourtant point 

de mal , dit Moniteur de Santüeil , il fe leva en di- 

' . • " \ T f * ^ l T 

Tant cela , & prit foo haut- de-chauffe qu’il ne pue 
jamais mettre , 6c enfuite fa fontanelle qu’il déchira » 
én voulant la vêtir. Cela furprit M c de Santüeil» 
qui à force d’entendre dire qu’il étoir malade , le 
crut véritablement 6c fe remit au lit. M* Daugeois 
envoïa quérir un Médecin , qui étant averti du jour, 
tâta je poux à Moniteur de Santüeil , demanda ù 
voir fa langue 6c fon urine , 6c dit qu’il £toit plus 
pial qu’on ne croïoit. Monfieur de Santüeil cepen- 
dant affuroit qu’il ne fentoit point de mal ; tant pis, 
repartit le Médecin , c’eft ligne que le mal vous ac- 
cable , & vous ôte le fentiment. Il faut prendre çe 
foir un lavement, demain matin on vous feignera, 
çe qui fut fait y le Médecin étant revenu voir Mon- 
fieur de Santüeil le jour de la feignée , lui demanda 
comme cela alloit , allez bien » répondit- il , il faudra 
me purger demain , oui Monfieur , ajoûta le Mede^ 
cin, 6c on, lui. donna le jour fifivant un grand verre 
de vin de Canarie qu’il bfit jufqu’à la dernière goutte. 
Santüeil aïant pris cette agréable médecine, ofiai» 
dit-il , elle ne me femble pas comme les autres, elle 
eft meilleure , 6c j’en prendrais bien davantage 
l’on men donnoit y c’eft affez pour aujourd’hui, on 
yerra demain , dit la perfonne qui lui aporta , s’il 
vous en faudra encore. Une heure après le Méde- 
cin vint voir l’effet de la medecine , 6ç aïant demandé 
a Santüeil en quel état il étoit , j’ai befoin , dit M* 
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4e Santiieii d’une médecine , fit vice une médecine , 
Monfieur le Doéteur. Que fentez-yous , lui dit le 
Médecin beaucoup de chaleur» dit M r de Santaeil, 
fi faut vous rafraîchir » & en meme tems il lui fie boi- 
ce une bouteille de vin blanç en guife de limonade, 
fendant qu’il bûvoit , il difoit qu’il s’accommoderoic 
fort de i’air des médecines , fit des Médecins du pais, 
& qu’il ne lui femhLoic pas qu’on traitta les malades 
ailleurs * avec de fi belles méthodes; Nous ufonsici, 
dit -le Médecin» des remedes propres aux maladies 
des malades Parbleu , dit alors Monfieur de Santiieii 
en fe levant hrufquement de fon lit , je crois qu’on fe 
mocque de moi » je me porte bien , il chanta » il dan- 
fil , & fit cent poftures qui firent rire M c Daugeois 
&c tous ceux qui étoient avec lui. 

il lui arriva un autre jour qu'en déjeûnant dans 
fa chambre fie rêvant à quelque Ouvrage ». il prit la 
bouteille » fie verfa du vin dans une grande faliere 
quafi pleine de fel » au lieu de verfer dans fon verre : 
s’étant aperçu en buvant que le vin étoit falé , quoi, 
dit il à fon garçon , quel vin m’as- tu aporté ? Je vous 
ai aporté , Monfieur , du Yin de l’ordinaire , répon- 
dit le garçon » mais celui de l’ordinaire n’efi pas falé» 
reprit Moniteur de SantüeiJ, fie celui que j’ai bfi l’eft 
extrêmement. Je le croi , ajoûta le garçon * puifque 
vous avez bu dans la faliere qui çtoit pleine de fel 
au lieu de boire dans le verre >. tu as raifon , dit M r 
4e Santüeil, les Vers en feront meilleûr s. 

Monfieur de Santüeil aïant un jour pris le diyer- 
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tiffemenc de la cable un peu plus que de railbn » fon 
Supérieur lui en fit une fevere réprimandé , 6c lui 
ordonna de Te donner le lendemain la difcipline , M* 
de Santüeil y confencic > 6c le lendemain macin il fuc 
tout nud trouver le Supérieur dans £â chambre , le 
Supérieur ffcrpris de Ton extravagance le gronda fore. 
Pardonnez-moi , mon Pere , hii dit Monfieur de 
Santüeil, me voilà comme Adam> dans l’état d’in- 
nocence , & s’en retourna enfuite dans fa chambre, 
où le Prieur le fit demeurer huit jours fans forcir. 

M....étanc en prifon pour une affaire d’honneur , 
Monfieur de Santüeil qui étoit de fes amis le fur 
voir , 6c en l’aprochanc il le baifa fi rudement , qu’il 
lui caffa les dents i l’autre s’en plaignit auffi-tôt , 6c 
Santüeil lui dit , que Dieu merci il étoit exempt de 
ce danger j parce qu’il y avoic déjà long-tems qu’il 
n’en avoir point : quoique yous n'aïezpas de dents, 
dit l’ami , vous devez toujours prendre garde à ceux 
qui en ont » l’envie de t’embraflèr , repartit Santüeil , 
m’a fait pafter par deffus la ceremonie. M. D....qui 
écoic des amis de M. fort connu de Santüeil 
étant entré dans ces entrefaites, 6c aïant voulu em- 
braffer ce Poète , car on ne l’abordoit jamais , que 
par des embraflàdes 6c de grandes démonftrations , 
Celui ci tendit la main pour l’arrêter. M. D....furpris, 
cft-ce que je ne fuis plus de vos amis ?. Pardonnez- 
moi , repartit Santüeil » c’eü juftement parce que 
yous en êtesi* 6c en même tems , lui aïant pris la 
tête & la lui aïant tournée coince un homme qui 
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Veut regarder dans la bouche d’un autre , M. D.... 
lui demanda ce qu’il vouloit dire par cette a&ion, 
C’eft, dit-il , avant que de t’embralfcr je veux voir 
fi tu as des dents. Pourquoi donc , dit M. D. ...c’eft, 
dit Monfieur de Santüeil , que M.... vient de me dire 
de prendre garde à ceux qui en ont avant que de 
les cmbraffer. Gette faillie les fit rire , & toute la 
convention fe paffa en plaifanterie } s étant fepares 
Santüeil s’en retournant, rencontra quelques perfon- 
nes qui bû voient avec les Guichetiers. Ceux ci le 
voïant pafler lui demandèrent s’il vouloit boire de 
leur vin. Pourquoi non , leur répondit Santüeil , fi le 
vin eft bon i il en goûta , 8 c î’aïant trouvé à fon 
goût , il leur donna une piece de trente fols , pour en 
aller quérir d’autre. Il bût, encore 8c choqua deux ou 
trois fois avec un homme de la Compagnie qui lui 
parût mieux vêtu que les autres ; dans ce tems M. 
D....paffant par les Guichets aïant aperçû Santüeil 
arrêté , 8 c les gens avec qui il étoit il fe prit à rire , 
& s’étant aproché de lui, il lui dit à l’oreille, que ce- 
lui avec lequel il venait de choquer le verre étoit le 
Boureau. Eh bien J. répondit Santüeil, c’eft un hom- 
me comme les autres , un honnête homme , un hom- 
me à faire plaifir 8c à te pendre pour rien fi tu vou- 
lois. Il fait bon avoir des amis par tout pour fe fer- 
vir les uns les autres. 

Un jour M. D..., lui parlant fur l’infidélité de fà 
femme , voilà une belle affaire , lui die il , ce n’eft 
qu’un mal d’imagination, peu en meurent 8c beau- 
coup en vivent. 
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Le meme étant un jour fur le chapitre des fem- 
mes s etonnoit qu’il y en eut tant d’in Ridelles ; cela, 
vient fou vent, répondit Santüeil , de ce que les ma- 
ris font ridicules ; 8c comme on lui demandait pour- 
quoi les belles avoient ordinairement moins d’efpriç 
que les laides , c’eft , dit-il, que celles-ci cherchent 
{ans celle quelqu’un qui leur en donne , 8c que les. 
autres fuient ceux qui voudroient leur en donner ; 
la nature , ajoûta-t-il , a dédommagé celles-ci, de ce 
qu’elle a donné de trop aux autres. 

Moniteur de Santüeil étant un jour venu conful* 
ter Monlieur Pelilïon fur une Epigramme qu’il avoir 
faite, cet illuftre Magiftrac lui dit que c’étoit dom- 
mage qu’un homme qui faifoit aullt bien des Vers, 
que lui s’attachât à de vains fujets ; ’J’en ai de l’ar- 
gent, répondit Santüeil Vous devriez , continua M* 
Pelilïon faire des hymnes, cette occupation ne vous 
fcroit pas ingrate , 8c elle eft honnête 8c digne d’un, 
Religieux. Pour l’engager à y travailler » il lui fit 
quelque gratification , 8c lui promit de lui en faire 
d’autres , en cas qu’il fuivit fon confeil. Santüeil ravi 
de fa generolité & de fes promefiès lui jura qu’il ne 
travailleroit plus qu’à des ouvrages de pieté, fi com- 
mença dès lors à compofer des hymnes , qu’il dé- 
dia enfuite à Monlieur Pelilïon , en difant adieu pour 
jamais aux mufes profanes. Gette pieçe étoic très, 
belle , elle ne fe trouve plus , j’en raporte feulement 
la tradu&ion , qui fera juger de la beauté de l’ori- 
ginal. 
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A Monsieur Pelifion Fontanier Maître des Requêtes^ 

v 

r • - - • f 

Toi qu’un zele aflidu dans la paix, dans la guerre. 
Arrache auprès d’un Roi, craint de toute la terre. 
Fais trêve Peliflon , à tes emplois divers , 

Et prête ici Treille à d^e facrez concerts. . 

Â quel autre -qu’à toi puisse offrir un ouvrage. 
Que par tes Jeuls confedls, entreprit mon courage ? 
Applaudis à l’ardeur qui m échauffé le fein , 

Et prends part aux honneurs d’un fi npble deffein. 

Jufqu’ici l’on m’a vn , par un abus coupable. 
Ne remplir mon efprit que des Dieux de la fable.' 
Mille récits pompeux , mille aimables portraits 
Et m^s yeux enchantez étaloient leurs attraits , 

Et ma raifon trop foible, au menfonge livrée, 
Erroit , d’un doux poilbn follement eny vrée. 

Jeune alors & brûlant de la foif des honneurs , 
j’encherchoisles chemins, tracez par les neuf Sœurs, 
Et détournant mes pas des Veritez celeftes, 
Suivois imprudemment des fantômes funeffes. 
Ainfi le Voïagqur dans la nuit égaré 
Qm cherchant parmi l’ombre un centier ignoré 
Voit devant lui marcher une vapeur ardente. 

Croit que pour le conduire , un flambeau fe prefentc. 
Il le fuit auffi-tôt, en rend grâces aux Cieux. 

Si de juftes foupçons ne détrompent fes yeux. 

S’il ne quitte la route où ce guide l’invite , 

Son erreur dans un fleuve enfin le précipice. 
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De mon égarement telle eut été la fin. 

Quand, pour m’en gafemir, t’offrant fur mon chemin^ 
Où t’emportent ( dis-tu ) tes ardeurs temeraires ? 

G’eft trop perdre de foins pour de vaincs chimères. 
Quel honneur attends-tu d’un laurier fabuleux î 
Un plus folide prix doit attirer tes vœux; 

Êt pour tirer d’erreur ton ame prévenue ; 

Regarde ces objets que j’exppfe à ta vu è ; 

A ta voix auflt-tôt jè voi les cieux ouverts : 

Là d’un éclat divin 8ç de pourpre couverts 
Sont ces douze Hérauts , dont la voix de tonnerre. 
Jadis du nom de Christ remplit toute la terre. 

A çôté ces Martirs immolez pour les Cieux , 

De leurs bleffûres même ornez 8c glorieux , 
Montraient à mes regards 8C leur palme dotante , 

Et l’apareil fanglant de leur mort triomphante. 

Près d’eux , parmi les lys, brilloient de mille apa$» 
Ces Vierges , dont Jésus fut l’Epoux ici bas, ' 

Et ces chaftes beautez , dont le mâle courage. 

Des Tyrans inhumains ofa braver la rage. 

Non loin , de vifs raïons paroiffoient revêtus , 
Ceux dont la Vie auftere exerça les vertus , 

Qui du monde ignorez , en des grottes obfcures 
En firent leur féjour, leurs lits, leurs fepultures. 

J aperçois des enfans, des meres, des vieillards. 

Et mille objets divers confondent mes regards. 

Mais fur tout je vous vis , je vis fur vos vifages 
De la Divinité briller autant d’images , \ 

Vous auguftes Prélats, vous qui fûtes choifis. 


v» 


de Mon fleur de Santüeil ï©5 

four offrir au Très-haut le pur (ang de Ton Fils, 

Ce Sang dont les vertus dans lame fe reçoivent i 
Et qui transforme en Dieux les hommes qui ie boivent; 

Et vous de quel éclat furprites-vous mes yeux , 
Saints te profonds Do&eurs interprètes des Cieuic* 
Dont famé en fa prifon encore retenue , . 

Daps les feerets divins a fçu porter ta vue; 

Tandis que mes regards parcourent çes objets i 
De tes chants (me dis-tu) choifi-Ià les fujets 5 
Et fi ton cœur afpireà de juftes; loiianges, • 
Célébré des Héros celebrez par les Anges» 

De ta voix animé, plus prompte que les éclairs^ 
Je fens qu’un vol foudain m’emporte dans les airs ^ 
A mes yeux étonnez la terre diminue 5 r . 

Et ta pompe du Ciel , de près frapant ma vûë , ; ;> 

Remplit mes fens furpris d’une fainte terreur. 

Quel torrent de plaifirs, quelle noble fureur 
Inonda tout enfembîe , te tranfporta mon ame ! 

Par quel Vers s’exprimoit 2e zele qui m’enflamtae ! 
Chacun me racontoit fes combats, fes travaux, » 
Tout ce que pour le Ciel il endura de maux; 

Et pour mieux m’exciter à celebrer fa gloire 
Me montroit , me vantoit le prix de fa vi&oire. 

J’oüis alors les cris, qu’en fa noire fureur 
Loin du Ciel vainement jettoit iaveugle erreur* 

La fauffe Antiquité, fa Çomplice fidelle» * - 

Verfoit des pleurs de rage, te fuïoit avec elle. 

On voïoic fous leurs pas leurs mafques , leurs ban* 
deaux 

- t .... - „ 
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Et leurs Ecrits menteurs, épars en derttf morceaux 3 
Ses Ecrits ;■ ou leur plumé altérant les ; matières > 
Aux miracles certains , joints des fables grofheres i 
Cependant tout charmé dés récits que jVnteris » 

Î î reveille des Saints, les noiAs, les faits , les rangs j 
e fens que pour euk préparait üri ouvrage. 

Lé feu qui les irifpire, élevé mon eburage. 

Alors l'AOîôùr faCrë S’emparant de mon cœur, 
Et m ouvrant lès moïens dé plaite âmon vainqueur; 
Par d’utils Cbhfdls rte ceïfc dé m’inftruire. 

Et fut leurS pas* kii-tnênieyrl-s'ofFre à me conduire- ' 
O î <Ji^iF l^ôt thé toucher ! par quel pénible effort 
Dé ces 1 fïëïoS divihsy j’euffe acheté TeTôrti : 
D’Âpollon â hinftànt j’abjurai 1 fart fnhéffe 1 . \ 

Si doric'dëlabufé , plein d’un? transport céléftë; 

Du prbfahe Pàrnaiîc abhorrant les fuifïêiütf, 

DeS fourceS'du'ttài 1 llleü/j aime à puifer léàeàuii 
Si cônfàcrant dés' Saints la mémoire imiiiorielle , 
l’Eglifè pat riieS chahts leur explique fori télé. 

Je te dois, PéKlfod, tm ’fbtt fi glorieuk' 

J’ai pu d'un- œil mortel Contempler leurs merveilles; 
Et Concevoir dés chants dignes de tes* oreilles. ? 

O pompe i a gloire extrême ! à ces viveS cktrtez 
Evanoiiflïez-vous fauffes drVîhitez. ' c.: 
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Quelques années après que Santüéil eût fait Cé 
vœjTÏMonfîëux de Pcliffon , Moniteur l’Evéquc de 
Meaux aprit qui! a voit quitté la poèfie Ghrétienné 
pour s’apliquer encore à faire des Vers profanes i il 



de Monfieur le Sântüeil. . hit . 
lui en fie de fanglancs reproches , donc ce Poète fut 
touché juiqu’au vif > pour marquer publiquement le 
repentit qu’il eh avoir , il fit la Piece que j’ai mife 
ici» parce qu'elle eft bonne» & curieufe par la fiéHoil 
de l’Auteur. On voïoic à la tête une vignette ou étoic 
reprefenté Monfieur de Meaux » revêtu de fes habits 
Pontificaux > & Santüeil à genoux devant lui nuds 
pieds 8c en chemife » la corde au col , 8c la torche au 
poing > faifant Amande honorable, 8c jettanc tous fes 
Vers profanes dans un grand feii. Cette extravagan- 
ce aïant fait rire ceux à qui il mohtfa cette Piece» il 
fe mit tellement en colere » qu’il leur dit eh les quit- 
tant» prenez garde que vous ne falficz eh effet ce qud 
je n’ai fait qu’en peinture. Voici la Piece. 

• - ^ • • • *, * . . •• » 

Ad Meldenfium Epifcopum Jacobum Benignum 

Boftuetum , Poe ta Chriftianus. 

/ 

s . % 

• . '<« • . < 1 •* - n » * y 

Non te deferimus , quem frimis haufimas dhni$\ 
Relligio j facri euftos fantüffima veri , 

Rida Cornes > tuttla , petforis hofpita noflri , 

Non te deferimus* Raptos tibi ruiper honores , 

Atque p arum caftis violât as cantibus aures 
Çonquereris : noftrum ah ! permitte refellere crifnen , 

Si quod in efti te vel judice caufam . 

Zufimus , & nuper Vomonam induxit in bortof 
Ruris amans , marifque tenax med mufa vetufti ; 

Quod f ceins hoc noftrum eft ? qtto damnas jurepoêtam ? 
Non périt inde tais reverentia débita facris . 
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Convèniünt aliqttàndo levés poft ferla ludi\ 

Jnde animoS capit y &* dulci récréât a labore • t 
Mens ad opus longé redit acrior > & fut ma fis 
Otia fuiit : libram interdum themis tpfa remittit i 
Grandi a fuit a fuâ fe majefiaté tuentur. . 

ZJnde times ? primum tenefi fi fions honorent 
Zudentes tircum Zephiri mulcentibus ails 
T antis per lardant % fixas fadicibus altis , 7 
Non ideo avellunt annofo robore quetcus. 

Non hic venantum+ f triant qui corda fagittis l 
Mollibus in pratis ludet chorus omnis amotum » 

Nec fpurci malafurta Joyis-ÿ venerifque nèfanda ■ 
Turpia adulteria > & non légitimes Hymenœos 
aÉgra front* legès.% para: omnia , & orrnia fanfta 
Quœ vel in offensa poteris jam cerne/e mente . 

'Un de meum crimen > cum Je natura rteludai 
Sponte fuà,.& gardas hortorum évoluât apertas i 
Scribere , & œternis feribendo exponere feclis ? 

Sunt facra nàtura tnyfieria , pervia factit 
Vatibus y & calamis non permittenda profanit * 
Necfandi ntodus e(l firhplex * unufque poëtis: 

Mille artes & mille modus ». & mille figurât > 
Dantque novos vultus * titulofque & nomina rebus'% 
Lies ita mutatœ fua nomina perdere gau dent y 
Sublufiriqne magis verborum nofle refulgenti 
Norme tüi vates manifefto numine pleni , . 
Jncrepitant maria \ atque manu dantplaudere magjrùs 
Flumimius , celfafque jubent defeendere montes > 

Lt v ailes fefi erigere , & gefiire fuperbos . . 

Agriarum 
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r Agnarum in morem nutanti culmine colles ? 

Quin etiam nubes , dummque liquefcere cœium 
In pluvios fontes > fubitoque vigefcere mandant . 

Ad nutus properant mofbi , peftifque ,• fume f que 
Terribiles vifu forma , & cum falce minaci 
Pradatrtx , gravis exuviis > atque offa tota , 

Mois truculenta venit > (hidenfque , equitanfque per 
auras > 

Cuntta matit , vafiatque fuis cum civibus urbes. 
Home etiam pueris aptam calejhbus alas , 

X a fte a colla , pedefquc , manufque fimillima no fris 
Oribus or a, fonos addunt , mutifque loquelas ? 
jE t ludens Pomona tuas male verberat aures ? 
Ctedidetim fimulafie iras , caufamque quereU > 

Nec calamos in me letbali arma fie veneno. 

Tu y qua mitis amas miferorum ignofceie culpis > 
Cur tenuem obnoxam , vatem indignata repellis ? 

Te non ira de cet > capimus tua jura volent es , 

Se tibi ma je fias foliorum > & regia fceptra 
Submittunt , pavidi tibi ponunt arma tyranni . 
pulgentem radiis & toto numine cinHam , 

Jnfernœ te acies » /e iwp/rf Tartara pallent , 
425 *» //>/£ tremens duri dominator averni > 

primos vocis fonitus , i» 

Noffe fuk vix tutus : ^ zp/Sr impervia te lis 
plongera Nympha vocem turbaris ad unam ? 

Non tibi fas fine jure queri , fervata tota annos 
Relligio , tibi thura damus 3 tibi pommus aras » 

Et ubi manfuros templorum augemus honorer 
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Non ne vides » utpulfa procul tibi cefterit omnh 
». Barbaries verborum » ut blanda vo tabula duris 
Succeftere fonis ? Nitor unde & cafta venuftas > 

Quæ te Virgo de cet* noftris fefe explicat bymnis . 
Nil majeftati , qud te fuper athera tollis > 
Detrahitur i funt & ver bis & rebus honores • 

Legitimi puro exultant tn carminé fenfus . 

Qualis nuda , fuo quœ gemma accenditur igné > 
jj>uam digitis virgo gefiare micantibus ambit % 
Oman egregtd quam primum velles ab arte $ 

Aurum op/fex addat 3 percgnnos addat honores j 
J lia laborato jam vincla ariebit in auro 
Pulchrius > & vcniel laudis pars multa métallo* 

Te legit , & relegit muftfque opérât a juventus 
Sinceris fitiens doUrinam c fonttbus haurit , 
Divinumque bibit pulcbra virtutis amorcm. 

Nos de ce a t vates cœleflem accendere flammam > 

C antibus & noftris ad fortia ducere fatfa 
Egregios juvenes , magmmque in nomen ituros • 
Jntraclabiie opus 3 Romand incude fubaftum » 

Mira ta cft nona Roma , novis fe ayiovit in bymnis 
' Roma vêtus , mater latii , cuftojque nitoris. 

Non cft nnde tuis dtcar nunc transfuga caftris . 

Ante tuas* memini » pbœbum ejuravimus aras > 
Inde cores nugas 3 & ludicra numina vatum 
Exuimus S teneris & adhuc pubentibus annis 3 
Altius hæc animo figmenta imprejja fedebant . 
Propofita pulchro laudis fuccenfus amore . 

Pandi mille artes > mille ornamenta petebam 
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Implorant fuperos omnes ,fi flcHere pfern* 

Hac lufus puer arie y meaque errore beatus. 
r ^ nunc y qui duce te , te folà afflante magifrâ 
[ Alta j atema cano fummi décréta tonantis , 

Çuique polurn terris facra per commet cia juxi , 
Quando Beum & fuperos templis refonare dedifli. 
Bux oneram mihi chrifius opem feret unus amicam, 
Zlnus numen erit y fons rerum & lucis origo • 

'Non alio ardefcat fœcundum numine peftus. 

Si quid ego aogrediar pro cultu , arifque tuendis. 
Cæhcolum radiant em aulam , magnumque tonantis 
Befcribam Imperium , ut verbum demente p atema 
Æternum > omnipotent » & inenarrabile verbum 
Exiit , humanos moriturus ut induit artus 3 
Fa fias bomo : rapidos a fcendam au cia cl or axes t 
Et qui luce ftâ veluti fe tegmine cingit , 

Inter terrificæ rutilantia fulgttra lucis » 

Eixa mente petam , (ÿ* penitus velata latentis 
Interiora Bei fublimi carminé pandam. 

Non egofurtivas folis de l amp a de flammas 
Surripiam y nec cajlalios potabo liquores ; 

Sed qua totum urit fanttis ardoribus orbem , 
Scintillam facris rapiam è fornacibus unam ; 

P articulam vates divinœ mentis babemus. 

Ergo fume animos , te dignos concipe faflus y 
Sub pedibus quce monftra vides, fata noêle profundà, 
T artarea pefies rupto è A cher ont e profettœ , 

2fe quicquam caput attollant: dum maximus ultùr, 
Boffuetus vi multa obfiat 3 calamoquc pcdoque a 
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Ærumpant fuperas ne rurfus lucis in auras 

Ntc tibi nunc fraudes » furta , infidiœque timendœi 

Ex quo jam attriti infelicia femina monfiri , 

Non cejjat tanti focius Pelijfo laboris > • 

Jlelliquias triftes tanto refcindere regno. 

Qua décora alta ohm pleBroque , tubàque canebam. 
Quin etiam Citbaras , &plettra , tubafique fonantes , 
yocalcfque fxmul nuper mea gaudia , cannas > 
Eigimus ad facros uitro donaria pofles > 

Quœ te , fi jubeas » iterumque iterumque fonabunt. 

Si tamen bac y vix credidenm , te cura remordet , 
JVfC offenfam liceat componere mcntem 5 
Audite bac feri , animo fervate nepotes > 

JJ* fapite exemplo > frangam mea pleBra , tubafique, 
Avulfafque manu difcerpta in vertice lauros , 

2 :/ vejiem exutus , comptante catervà , 

Compita per longarum & per falebrofa viarum > 
J)epofitoque fiuperciho jam inglorius ibo , 

Et geflans ta dam ardent em » refit que revinBus 
Colla y manufque ambas , caput atro pulvere turpis 
Nudus & ipfe pedes , qualem decet efifie nocentem , 
Jbo y ibo Augufii majora ad limina templi , 
Detefianfique fcelus voce altk poplité flexo , 

Eletibus & crebris ululatibu s , & lamentis : 

Qua potero , lafi placabo numinis iram : 

Eelix J fi gremio lacrymantem & acerba gementem , 
Excipiat mitrà effulgens in vefiibus aureis s , 

Per quem Relhgio manet incoruufia , Sacerdos . 
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Le Pere de Fourcy étoit un des plus anciens 6c 
des plus confiderables Pcres de l’Oratoire , il empê- 
cha qu’on n’y chantât les hymnes que Moniteur de 
Santüeil avoir faites pour faint Magloire î ce Pocte 
irrité de cet affront , s’emporta contre le Pere de 
Fourcy 6c le traita d’ignorant. Peu de jours après ce 
vcnerable Vieillard tomba malade, & Santüeil pour 
fe vanger fit des Vers, où il fait paroître faint Ma- 
gloire qui fe plaint au Pere de Fourcy , 6c le menace 
de ce qu’il a empêché qu’on ne chantât fes hymnes. 
Comme cette Pièce eft fort plaifante j’ai crû devoir 
la raporter. 

D. Maglorii querimonia. 

Sic habitai templa , & templis demis honores » 

Aime fenex , illis etiam mea fefta diebus 
Dum certatim agitant media inter gaudia cives i 
IsTojlta laborato décoras inclufa fub aura 
Floribus ofla , facto s & circum incendis odores > 

Et fraudas cultus , & laudibus invidus abfias ? 
Dicam eejuidem , hœc cœlo me mordet cura beatum * 
Quos mihi Santolius pletfro refonante canebat 
Afflatus monilis cælefibus , eripis hymnos 
Crudelis ! quo ce [fît honos , quo gloria no fin 
Nomtnis ? an fperas impune lacefsere divos ? 
Tfontificum ri tus, & jura antiqua tueri , 

Sacrorumque rudes feis informare mini fit os , 

Atque incompofitas modulari , & fleclete voces 
Certos ad numéros s concejjum hoc munus ab alto 
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Crediderim , ne que te pr a fiaruior extitit unquam 
Imperitare cboris , & corda accendere cantu . 

Zdngendi fi P ont i fi ce s , fi facra paranda » 

P rompt us aies > numéro è magno tu pofceris u nus » 
Ad tua fufpenfi fiant circum jufia mimfiri , 

Quo tu cumque vocas dociles , nutumque JequdtUT, 
Vidimus ut templis } dum rite operaris ad aras , 

Ad cœlum atto liens oculos manibufque fupinis > 

Jn terras totum cogis dcfcendere olympum ; 

Cantons fi munus obis j qua gratta vocis ? 

Quant gr avis incefius ? qua majefiate Sacerdos » 
Longe omnes fupra , in mediis penetralibus afiam » 
Aurea vefie nites » firatamque tapetibus amplis 
Quam benè verris humum ? media inter facra putarim 
Te fentire Deum , prœfcnfipue agnofcere numen > 

Jn te omnes defixi oculos mirantur , & hærent 
Attoniti , tanta efl placidi reverentia vultûs ? 

Non ignarus ego y & fcmper meminifje juvabit a 
Qud pietate meos cineres , atque ofia per urbem 
Subje&is portes humeris , venerabile pondus . 

Dum Genovefa fuis e fedibus evocat omnes , 

JEt jubet ire facras ad Matris virginis ædes % 

Addere plura vetat violati injuria cultus . 

Scilicet hoc fumo , gemina quem fundis acerra 3 
Ætherei proceres nos pafcimur ? improbe cultum 
Quid fimulas j gaudefque mets me illndere templis} 
Non fecus acludopueri clamore falutant 3 
£>uem legere ducem 5 fiant omnes corpora proni , 

£t mandata obeunt , & Regcm [ponte fubafti 
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27 on ceflam vocitare 5 brevi R ex ille jocantûm 
Fabula 3 detrufus fimulaü expelhtur aullt. 

27 um cantus juvat ille, fibi quem vindicat omnis 
Cœlicoldx & doftis femper gravis auribus bymnus'i 
Jgnofcenia quidem rudionbus horrida feclis 
Barbaries fuit , & pofi quant gens pinguis avorum 
SeCeJJzt procul » incultis g ns ajpcra mufis . 

Credideram fîmul tgnotas abiiffe fub oras 
Et cejjijje loco f ce dam fquallore> fituqite 
Barbariem 3 & miferos fefe quibus ilia tuctur , 
Autores operum , Rom an. -c opprobria hnguœ. 

Sic ego legitimos fperabam pojjc renafici , 

Qui duri excideram vitio fermonis , honores. 

Jrîanc ffiem animo dederat navus bo/pcs , & or a de - 
fertus y 

J-loftes y pur pur ei proies generofa Berullx . 

Aurea gens , ipji fupcrum acceptifjîma Régi , 

Votorum leges quant nu II a , £ 7 * vincla cocrcent 3 
Sed pietatis amor régit } & pars optima no fri 
Relligio , ratio que Cornes , non indigna frœni. 

J lia quidem bumanos ut fe componat ad ufus , 

27 on habita bicolore tort a non cannabe cincîa , 

J<f on pedibus male mda , gravi horrida facco , 

27ec geftans patulo promiJJam in peffore barbam , 
'Vn.de fapit nigcr or do 3 & Francifcana fcneUus. 

Sic ego ( nam fuperis etiam fua gloria cordi ejl J 
Credulus beu nimium 3 blandoque errore beatus, 
Iftam fi fugiens pauper medericus in utbem 
Antro ubi delituit , turrita pr&fîdct adi * 
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Et cuit i s fi lundis amans fe jaHat in hymnis ■ 
Sceptrorum contempto Jodocus î unde negatur 
Gloria jufta mihi , jujju qui numints urbes 
Rex ohm prœfiul y mttrâque pedoque fuperbus ? 

Exoriare mihi , tumuloque refurge fenalde ; 

Si fermonis adhuc teneat te cura politi. 

Ecce redit noflris vêtus tgnorantia templis; 

JL u jus namque loci procul banc prafeilus abegit 
Jlli charus erant , mihi chaïus & ille viciflim , 

Dum h cuit 3 noflris fummum de eus addidit aris, 
Quin etiam addiderat dulces mihi providus bymnos > 
Omnibus è libiis , quos Barbarus expunxifti ; 

Et caujam morbi ulterius temerarie quarts ? 

'Ultores timeas fuperos y abrumpere vitam 
Mens erat y in que tuo mors limine fixa fuprema 
JujJa expefiabati fufienfo funeris tüu 
F a £t a retardari , licet indignantibus annis : 

FTi .fapias : iftis quamprimum transfuge tetfis > 
Antiquas fedes , & templa rehFla revifam . 

Monfieur de F Gentilhomme Anchevin , étant 

à Paiis pour affaire, fc trouva un jour chez fbn 
Procureur, où Santcüil étoit avec un de Tes amis ,ce 
Gentilhomme fe plaignoit d’un Moine qui l’avoit 
trompé,- Santeüil lui dit, quoi, Monfieur, un homme 
de vôtre âge ne connoît pas les Moines , il y a 
quatre chofes dans le monde dont il faut fe défier, 
du devant d’une femme, du derrière d’une mule, du 
côté d’une cliarrete 8c d’un Moine de tous les cotez. 
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Madame F.... veuve d'un riche bourgeois de Paris 
avoit une fille qu’un Procureur recherchoit en ma- 
riage , les parens y confentoient , mais la mere ne 
le vouloir pas ; Santeüii qui éroic prefent , lorfqu’on 
en parla , die tout haut , Madame a raifon de ne 
vouloir point de Procureur pour gendre j car dans 
une famille c’cft une chenille dans un jardin qui 
mange tout ce quelle y trouve. 

Monfieur D voulant faire une piece à Mon- 

fieur de Santeüii lui envoïa deux grolfes bouteilles 
pleines d’urine, avec un peu d’effence au delTus pour 
leur donner de l’odeur, le garçon qui les lui aporta, 
dit que c’étoit de la part du Mefiager de Mont- * 
pellier, qui avoit ordre de les lui remettre entre les 
mains : Monfieur de Santeüii les reçût avec plaifir, 

& donna deux écus au garçon ; quelques jours après 
il voulut s’en fervir , & il trouva que ce n’étoit que 
du piflat , dont il fut fort fâché. Monfieur D.... qui 
étoit un homme à rire , l’alla voir enfuite & lui 
demanda fi on lui avoit apporté de bonne eflence , 
Santeüii ne répondit rien &: fc doutant que c’étoit 
lui qui avoit joüéle tour, fit préparer de l’ordure 
en guife de tabac pour en prefenter à Monfieur D.... 
qui en prenoit beaucoup , & une autre fois dès qu’il 
le vit, il tira de fa poche une tabatière qui en étoi| 
pleine, & fit femblant d’en prendre , Monfieur D.... 
en pritaufiî-tôc , & l’aïant trouvé d’une odeur ex- 
trêmement forte & défagréable , fy, dit-il, quel diable 
de tabac as - tu là ? C’eft du tabac de Montpellier , 
répondit Santüeil. 
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Moniteur de Santiieil aimoit le jeu palîionnementi 
il en donna des marques étant encore Novice, l’Abé 
Boüin étant Novice & aimant aufli le jeu, joüoit 
continuellement avec Santiieil.- Le Prieur l’aïant fçû* 
leur défendit de joiier davantage s mais Santiieil ne 
pût s’en empêcher , &c le Prieur pour le punir , ren- 
ferma dans une chambre dont il prit la clef. L’Abé 
Boüin qui en rioit , alla heurter à la porte , & lui 
demanda s’il étoit là. Je n’y fuis que trop , répondit 
Santüeil , & je voudrois bien n’y pas être. Eft-ce 
que tu ne fçaurois fortir , ajoûta Boüin ? Non , re- 
partit Santüeil i car Monlîeur le Prieur a fermé la 
porte à double tour , ce qui me fait enrager ; car il 
m’ennuie fort ici. Si tu veux, continua l’Abé Boüin, 
nous joüerons une partie de piquet, j’ai des cartes j 
Et par où demande Santüeil ? Par la chatiere qui effc 
à la porte , répondit l’Abé Boüin : je le veux bien, 
repartit Santüeil 8c tu as raifon. Alors s’étant aflis à 
terre , chacun de fon côté , ils mirent leur argent 
au milieu du trou , & comme Santüeil eut prit tou- 
tes fes cartes , il dit aulïi-tôt j’ai gagné , j’ai quinte . 
& quatorze & le point. L’Abé Boüin entendant ce- 
la, prit aufli- tôt l’argent 8c s’en fuit fans rien dire. 
Alors Santüeil enragé de ce que l’autre emportoit 
fon argent commença à crier de toute fa force, au 
fripon , au fripon qui emporte mon argent ; ce bruit 
fit venir plufleurs Religieux & le Prieur qui le gron- 
da extrêmement d’avoir encore joüé , apres l’avoir 
enfermé pour cela. Cependant Santüeil au lieu d’é- 
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coûter avec humilicé la corre&ion de fon Supérieur, 
ne cefToir de crier comme auparavant que Boüin 
étoit un fripon , qu’il avoit emporté fon argent , 8c 
celui qu’il lui avoit gagné i car , mon Pere , ajoûto- 
il, j’avois quinte quatorze 8c le point, & ce fripon 
a raflé l’argent 8c s’en eft allé ; eft-ce bien fait , mon 
Pere , que diriez- vous fl vous étiez à ma place ? Le 
Supérieur qui dans le fonds de l’amc rioit de l’ex- 
travagance de Santüeil eut de la peine à l’empêcher 
de crier contre l’Abé Boüin , 8c fut contraint de l’en- 
fermer plus étroitement. Santüeil en eut un fenfible 
chagrin , 8c pour fe venger du Prieur , s’étant bar- 
ricadé par dedans , il fe coucha nud par terre , fai- 
fant femblant d’être mort, le Prieur étant venu pour 
le voir 8c ne pouvant ouvrir la porte , l’apella , 8c 
comme il ne rcpondoit point , il fe douta de quel- 
que chofe , 8c fit enfoncer la porte j le voïant éten- 
du fur le carreau il le toucha , 8c le trouvant extrê- 
mement froid, il le crût véritablement mort. Que 
je fuis malheureux , dit alors le Supérieur de l’avoir 
enfermé , il en étoit au defqfpoir i 8c tous les Reli- 
gieux qui vinrent pour le voir parurent extrêmement 
touchez de cette avanture apparente , chacun le tou- 
choit 8c lui crioit aux oreilles pour voir s’il étoit , 
comme il ne répondoit point du tout, un des Reli- 
gieux plus affligé que les autres , vint enfin lui crier 
aux oreilles , dis-moi mon pauvre ami Santüeil es-tu 
mort ? Alors Santüeil qui s’étoit fait beaucoup de vio- 
lence pour ne pas rire , ne pût s’en empêcher & fe 
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leva. Tous les Religieux en rirent , & le Prieur 
l’aïant faic vêtir , lui dit d'aller dans fa chambre 8c 
d 'être plus fage qu’il n’avolt été. 

Ce qui fait voir quelle étoit fa franchife , c’eft i 
qu’une autrefois, joiianc au piquet 8c gagnant trois | 
loüis , un homme de la Compagnie qui étoit de ù 
connoilTance , lui fit accroire qu’il étoit de moitié 
avec lui , 8c Santüeil au lieu d’un loüis lui en donna 
deux , croïant en avoir gagné quatre i cet homme 
voïant fa facilité , en aïant un faux dans fa poche le 
pria de lui en donner un autre, ce que Santüeil fit» 
de forte qu’il n’eut rien de fon guain 8c l’autre pro- 
fita de tout, quoiqu’il n’eût pas été de moitié. 

Madame D,..qui eft une belle femme , le rencon- 
trant un jour dans une maifon , d’où vient Monfïeut 
de Santüeil , lui dit-elle , que vous ne venez plus chez 
nous , eft - ce à caufe que vous nous devez quelque 
chofe ? Non Madame , répondit Santüeil , ce n'eft 
pas ce qui m’en empêche , 8c vous êtes caufe que 
vous n’ctes pas payée. Comment donc , reprit la 
Dame ? C’eft , dit Santüeil , que lorfque je vous vois, 
j’oublie tout. 

Monfieur l’Abé T... .pria Monfieur de Santüeil 
de lui faire une Epitaphe pour un de fes parens qui 
croit mort , 8c lui donna fix loüis pour l’engager à 
y travailler inceflammcnt.' Monfieur de Santüeil lui 
promit ; mais dès que l’Abé l’eut quitté, il n’y fon- 
gea plus, & fit des Vers pour des gens, qui ne les 
lui dévoient païer que quand ils feroient faits. Huit. 
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jours apres l’Abé envoïa chez Santüeil pour lui de- 
mander s’il avoir travaillé à l’Epitaphe , celui-ci ré- 
pondit qu’oüi , 8c quelle feroit achevée dans trois ou 
quatre jours. L’Abé y envoïa dans ce tems pour voir 
fi elle étoit faite , 8c Santüeil répondit alors que non, 
8c que cela ne fe jettoit pas au moule. L’Abé atten- 
dit encore quinze jours, après quoi il lui envoïa de- 
mander fi fon Epitaphe étoit achevée. Santüeil qui 
ne fe fouvenoit plus de fa promefTe fit réponfe qu’il 
ne fçavoit ce qu’il vouloir dire. L’Abé y alla lui- me- 
me 8c aïant frapé à la porte de Santüeil, celui ci de- 
manda qui efl là ? L’Abé répondit ami. Quel ami , 
repartit Santüeil ? Celui qui paie avant qu’on aïe 
travaillé , dit l’Abé. Santüeil ouvrit la porte , 8c re- 
gardant l’Abé d’un vifage riant , lui demanda s’il y 
avoit quelque chofe à faire pour fon fervice. L’Abé 
l’interrompant lui dit : Eft-ce que vous ne vous fou- 
venez plus de l’Epitaphe que vous m’avez promife * 
8c de fix loüis que je vous ai donné pour la faire ? 
Ma foi non, répondit Santüeil , je vous allure que 
je perds bien des chofes faute de mémoire i cepen- 
dant fi je vous l’ai promis je vous la ferai : car je gar- 
de inviolablement ma parole , 8c j’aimerois mieux 
renoncer à la vie que de manquer à la tenir. L’Abé 
fut content de cette déclaration , 8c s’en alla en le 
priant fort d’executer fa promefTe. Santüeil le fit en- 
core attendre plus de fix mois, en le remettant de 
jour en jour ; 8c enfin fe voïant preflfé l’épée aux 
reins, il fit l’Epitaphe } mais il fallut que T Abc don- 
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nât encore de fargent » car Sancüeil ne fe fouvenoît 
plus , difoit-il , ou fcignoic de ne plus fe fouvenirde 
fix loüis qu’il avoit reçu. 

Mon fieur de Santüeil étant un jour à la table de 
Monfieur le Prince , Madame la Ducheiïe lui don- 
na un foufflet , parce qu’il n’avoit pas encore fait des 
Vers à fa loüange , quoique ce ne fût qu’en riant» 
Sancüeil en parut fâché. Un moment après Madame 
la Duchefie s étant fait aporter un verre plein d’eau, 
elle lui flaqua au travers du vifage , pour laver , di- 
foit-clle, l’afiront qu’elle lui avoit fait. Santüeil qui 
jufqu’alors n avoit de honte ofé ouvrir la bouche , 
dit alors, qu’il étoit bien jufte que la pluie vint après j 
le tonnerre j cela me fait fouvenir ( & peut être a-t-il 
emprunté delà fa penfée ) de ce que dit Sozie dans 
l’ Amphitrion de Monfieur de Moliere > que Mercure , 
avoit fait le Jupiter fur fes joües , fi l’expreflion n’eft , 
pas la même, il y a bien de l’analogie èntre ces deux 
penfées ; Santüeil fit quelques jours après les Vers 
îuivans fur ce fujet. 

Poèta in rure cantilliaco à Duce Borbonia multatus, 
ob ejus laudes prætermifias. 

Hue vos mufr omnes , vos pindi gloria pofeit 
Percutimur facri , media inter pocula vates 
Qu& fuit ilia manus tam barbara ? qu& dea tantum 
sJufa nrfas 3 nojiros violavit verbere vultus 
JWc fans, immenti famam afpernata poèta 
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Jn caput infefla me totum proluit unda 
Crudelis ! do£i& quo jaftu evanuit omnis, 

Frontis honos i fufls late rifere cachixnis 
Nympharum chorus omnis, &* omnis turba deorum 
Et ft antes circum , filveftria numinafauni > 

Dum madido in pefytus ftillarent vertice gutta. 

Huis vos , quis vates &* vatum carmina curet 
Fr&terea , & meritos nobis impendat honores ? 

J)i cite piérides, tantiqu£ caufa furorisi 
Tempore quo dapibus Utus conviva paratis , 

Sperabam ( dederat princeps accumbere menfle ) 
Implacidam lenire famam , ceu fulminis iCiu 
ImpaStam in vultum [en fl magno impete dextrdm , 
jimifique diem » ftupor irruit, &* légat anus t 
Et licuit fummis epulas contigere labrts. 

Regales epulas } & Uti munera Bacchi, . 

Non ita defpexit qnondam regina * poètam , 

Nec cafla erubuit dure labris ofcula dottis. 

Et nos percutimur media inter gaudia vates. 

Sic ego facrilcgi vos confcia numina fafti , 

Vltrtces mufas magno clamore vocabam , 

Impatiens ludi, petulanti s fabula turbœ 4 

IntaFla volui me clam fubducere menfe. 

Obvia melpomene fugientem flftit , alumni 
Ftia fui ficcans oculos multo imbre madentes » 

Reflituit lucem , & verbis jic carpit amicis , 

Solvifti , vates , juflas pro cnmine pœnas. 

Qu<£ modo te plettit , nefcis vatum optime > r.efcis 
* Allain Chartier. 
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JRorbonia hac ilia eft » regum alto è fanguine notai 

Delphtnique foror, condaïque incluta conjux ; 

Cm fua crediderat plaëlendo fulmina vati 
Jupiter, offenfa , judexque f ult orque pue IU 
Tu cantilliacos nupet defcnbejre campos, 

Eluminaque 3 &• fontes 3 ftlvafque & prata folebas : 
Scilicet huic etiam dubttafti impendejre verjus > 
Demens ! Borbonia dum plaudunt omma nympha > 
Sylva, omnes circum foliorum murmure blando , 
Vinique > & fontes , & ftagna fonanttbus undis > 
Latitiam t eft ata fuam ; tu folus in umbrx 
Nefcio quid medttans nugarum & totus in illis 
dsfeglcÊlis cafamis inglonus otia vates 
Mollia carpebas > prafens ttbi regia nympha 
Vel folo afpefiu fopitam accendere mufam 
debuerat » mu fs hac pro omnibus una fuiftet. 

Quam fefe ore refert , quo fefe numina prodit 
Borbonius fanguis ! cm cederet amula funo , 

<CW Venus ipfa fuos afflavit frontis honores 
Qua cantilliacts fummus decus addidit hortis 
Erigidus in laudes tua longa filentia fervds > 

Et quarts fubiti fuerit qua caufa fur or i s ? 

Eft tibi prifcus adhuc vigor , vis blanda canendi . 
Quin etiam magnam tnjpirans ad carmina mentem 
jinnuerat vati Condaus » & ipft favebat . 

O ubi nunc dulces , quos garrula fiftula cantus 
Edebat nuper ? ripa omnts , & omne favebat 
Zs'mbnferum nemus , O* vêtus hofpes filvia filva 
N am jam rupe latens plaufum dabat omnibus undis. 

Monftrabatque 
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Monflrdbdtque tuos infcripto marmore verjus», 
Theophilt teneros poji hac neque jattat amores > 

Santolio jam vote fuperior » illius omnes 
Ex quo delicias cectnifli i gr gaudia ruris 
Omni a qua quondam Condao a (fiant e canebds . 

H<wc tacuijfe nef as i potuit vix fupiter ipfe% 

Placari fupcr his yfua fulmina credtdit ultro 
R égal i nympha , fpretos ulturus honores. 

Ilia qmdem facrum mctuens male perdere vatem 
Fulmina depofuit ; ( tenera frva arma puelU 
U on bene conveniunt J dextraque imbellis mer mi 
Sopitum admonuity fed amico verbere vatem 
Subridcns ( ludentum hac mimera grata de arum ) 
tJe violdta i£lu nimiùs calor ureret ora > 

Injecit medicam fedandis rejhbus undam 
uiddidit hac , num jam crudelis Nympha jocando 
Vofl fulmen y veniunt ruptis è nubibus imbres . 

Üinc omnes , nec fupiter ipfe » • 

i Abft inuit rifu , latus ri fit que poèta. 

Un jour Monfieur de Santüeil voulant entrer 
dans l’Eglife de la Salpetriere, pour entendre lePere 
Bourdaloüe qui ÿ de voit prêcher , les Suifies qui gar- 
doient la porte , le voïant venir ; où allez - vous 
Monfieur, lui dirent- ils ? Où je vais , répondit San- 
tüeil, entendre le Sermon. Et qui êtes -vous pour 
vouloir encrer ? Qui je fuis : Je fuis un homme aflez 
connu dans le monde : Je fuis Santüeil. Ah vous 
êtes Santüeil, le Poète fou , vous n'entrerez point» 

I 
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repartirent les Suiffes. J’entrerai , répondit Santtieil* 
& vous êtes des coquins que je ferai caffer aux ga- 
ges. Il fe jetta dans la foule de toute fa force , 3C 
entra malgré les Suiffes , après quoi il leur dit des 
injures & fit cent plaifanteries fur leur Nation, dont 
bien des gens rirent de tout leur cœur. 

Mon fieur de Sully mena un jour Santtieil aux 
Tuilleries , & après s’être long.tems promenez , ils 
s’aflirent fur un banc pour fe repoter. Dans ce mo- 
ment il arriva deux de leurs amis qui fe mirent au- 
près d’eux. On parla de plufieurs chofeSi & entr’au- 
tres de l’excellence des vins » les uns tenoient pour 
le Champenois, 8c les autres pour le Bourguignon. 
Pour moi, dit Santtieil , je fuis pour lun & pour 
l’autre , & je trouve alternativement le vin de Bour- 
gogne meilleur que celui de Champagne ; quand ce- 
lui-ci manque , je trouve l’autre meilleur , 8c quand 
j’ai du Champagne j’oublie fort aifément que je n’ai 
pas de Bourguignon , la vie eft pleine de miferes, il 
faut bien s’y accommoder* Si vous voulez pourtant, 
ajoûta Santtieil , nous en boirons enfemble tout à 
l’heure* Les autres y confentirent* 8c de ce pas on 
fut chez un de la Compagnie où l’on foupa ; on y 
bût du vin de Champagne 8c du vin de Bourgogne 
que Santtieil y fit aporter. Il étoit tard quand ils for- 
tirent de table, 8c Santtieil s’en retournant dansfon 
Couvent rencontra dans une rue détournée deux 
Voleurs qui lui prirent fa boutfe. Ils lui demandè- 
rent enfuite s’il n’avoit pas de montre. Non , répon- 
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die Santüeil. Tampis , repartirent les voleurs ; car fi 
Vous en aviez eu , vous fçâuriez qu’il eft heure indue 
pour vous j d’être dans les rues ; vous avez raifon i 
Meilleurs , & c’eft aufîi mon malheur. Ils le laifle-r 
fenc aller , à deux cens pas delà» deux autres voleuri 
vinrent encore lui demander la bourfe. Bon , répon- 
dit-il , qui en auroit. Quoi , vous n’avez pas de bour- 
fe ? Non Meilleurs j repartit Santüeil , je l’ai donné» 
à garder à deux honnêtes Meilleurs qui ont bien 
voulu s’en charger à deux pas d’ici j les voleurs en- 
tendirent à demi mot , & furent partager avec leurs 
camarades l’argent de nôtre Poète. Le lendemain 
pn d’entt’eux eût l’audace de le demander à faine 
Vi&or , pour le prier de lui changer cohtre un écu 
lix vers Latins qui s ’étoient trouvez dans fa bourfe. 

II lui dit que ce n’étoit pas de la viande à voleurs, 
lion de voleurs comme toi & tes camarades, dit 
Santüeil i mais il y en a mille autres qui en donne- 
roient cent écus. Hé bien Monfieur , dit le filou , 
c’eft un guain tout clair, vous en ferez vôtre profit, 
je ne vous en demande qu’un écu. Santüeil prit le 
papier, où étoient les lix Vers & le mit dans fa po- 
che en difant au filou , va je te donnerai Cet écu i 
quand j’aurai ; reçû les ceni: écus. 

Monfieur l’Abé S... .donna un jour à dîqrr à plu- 
fieurs perfonnes , Santüeil s’y trouva , & querella le 
grand Prieur de Clunyqùi étoitde la Compagnie, 
de ce qu’on avoir donné un chant fi rrifte aux hym- 
nes qu’il a fait pour cet Ordre. Le grand Prieur lui 
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répondit fore doucement que le chant nVn écoiî pÜ5 
laid. Comment laid , répondit Santueil , cela ne fuf* 
fit pas , il faut que la beauté- du chant réponde à la 
beauté de mes Vers. Cherchez-nous donc , repartit 
le Prieur un aulîi bon mulicien. Santueil charmé 
lui fauta au col , 8c faillit à l'étouffer à force de lui 
faire des careffes. Le Prieur qui en étoit importuné 
lui dit , ce n'eft pas qu’il n’y ait de fort habiles gens 
en mufique dans nôtre Ordre , 8c qui vont peut- 
être dans leur fcience plus loin que vous dans la vô- 
tre. Oui-da , dit Santueil , fi le raifonnement fe pou- 
voir noter , ils raifonneroient tous à livre ouvert. 
Ils ne font pas tous aufiï ignorans que vous, dit 
quelqu’un de la Compagnie. Ah je leur cede , 8c à 
vous-même Monfieur , répondit Santueil. A la fin 
du repas comme on eût fervi le deffert , il prit quan- 
tité de bifquits , de macarons 8c de maffepains, avec 
des confitures feiches 8c des pâtes de Grofeilles & 
d’abricot, en difant à chaque piece qu’il empochoic, 
voilà qui fera bon pour mes oyfeaux. Et s’aperce- 
vant que les valets le regardoient avec des yeux 
d’envie, il fe tourna de leur côté en difant , la peffC 
foie du Moine qui vient ici rafler tous nos revenans 
bons. Que vous feriez heureux vous autres , conti- 
nua-t-il j fi vous étiez à la place de mes oyfeaux, 
j’aurois autant de foin de vous , que vous voïez que 
j’en ai d’eux. La Compagnie s’étant mis à rire , 
l’Abc pria Monfieur de Santueil de metamôrphofer 
fes Valets en oyfeaux, Je m’en garderai bien , ré* 
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pondit Santueil, de l’appetit dont je les vois., ils ra- 
vageraient tous nos cottcaux 8c toutes nos pleines. 

Moniteur le Maréchal de la Feuillade faifant tra- 
vailler à la Statué du Roi , qui eft à la place des 
Vi&oires, pria Monfieur l’Abé RegnieF , qui eft de 
KAcademie Françoife , de faire des Infcriptions pour 
mettre autour du pied-d’eftail de la Statué ; 8c lors 
qu’elles furent faites , il envoïa quérir Santueil par 
un laquais, pour les lui faire voir. Santueil offenfé 
de ce que le Maréchal de la Feuillade ne lui avoir 
pas envoie de carolfe, ne voulut point y aller, 8c 
dit au laquais , mon enfant vas-ten dire à ton maî- 
tre qu’il cônnok mal fon monde, & qu’un homme 
comme moi ne va pas à pied. Le laquais rendit ré- 
ponfe au Maréchal , qui ne pût s’empêcher de rire 
de l’extravagance de Santueil, il lui envoïa pourtanc 
fon carofife, 8c il vint. D’abord que Monfieur de la 
Feuillade vit Santueil , vous faites bien le Renchéri, 
lui dit il*, pour venir jufqu’ici. Comment venir, ré- 
pondit Santueil , fçachez que je ne vais chez perfon- 
ne , 8c que ceux qui ont affaire de moi me vien- 
nent trouver. Tu es donc bien grand Seigneur, re- 
partit le Maréchal ? Je ne fçais fi je le fuis , ajouta 
Santueil , mais je fçai bien que je fuis le premier 
homme du monde dans mon cara&ere ; à ces mots 
Monfieur de la Feuillade fe mit* à rire , 8c Santueil 
lui répéta , oui-, oui je le fuis , 8c un fi grand hom- 
me, que vous ne m’iroit qu’à la ceinture , vous ne 
feriez pas feulement digne de me porter la queuë 
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fur les Parnafle. Le Maréchal de la Feuillade rit en- 
core plus fort qu’auparavant , Qc enfin aïant pris fon 
ferieux, il lui dit qu’il ne doutoit point de la gran- 
deur de fon mérité , mais qu’il s’agifloit de juger 
des vers de l’Abé Regnier. Et les lui aïant montré, 
Santueil ne les eût pas lû qu’il dit ; ce font des vers 
à Regnier , ajoûtant , qu’amoins d’étre condamné à 
être pendu, on n’en pourroit pas faire de plus mau- 
vais. Alors Monfieur de la Feuillade le pria de luj 
en fifire, &ç ii fit ceux ci. 

Credere pofieritas , fi tant ardua faïïa reeufes > 
Sufpice , <&* hdtc facient prtneipis ora fidem 
Vincere dum pr opéras fefe fimul omnia fubdunt 
Qui mora C&faribus fit tibi Rhenus iter. 

Major hic augufto , ter jani limina claufit 
Plus pacajje orbem quant domuiffe fuit 
Hue circum volitans gematingens Cœfaris umbra, 
Ille ift, quem domitis Rhenus odorat aquis , 
■d/pice quem fauflis ambit vittoria pannis 
Hic P.elagOj hic terris > hic fibi jurd dédit. 

Le malheur voulut pour Santueil , que fes Vers 
ne furent pas aprouvez : &c le Maréchal de la Feuil- 
lade ne les aïant point voulu , Santueil en fut fi in- 
digné , qu’il le traita d’ignorant & de fou en s’en 
allant. Voici des Vers que l’on fit fur le refus 4e fes 
Infcriptions. 
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A Monfieur de Santueil. 

De tes belles Znfcriptions 
Si célébrés déjà , chez tant de Nations, 

Ne crains pas que jamais perifle ta mémoire. 

Sans laide du bureau , ni fecours du burin , 

Nos neveux les verront, écrites dans THiftoire 

Plus durables cent fois que le marbre & l’airain. 

• \ 
On raconte cette avanture d’une autre façon. On 

dit que Moniteur de la Feuillade aïant befoin de 
Santueil pour faire des Infcriptions pour la place des 
Victoires, envola un page à S. Vi&or prier Santueil 
de venir jufqu a l’Hôrel. Santueil offenfé de ce qu’un 
aulli grand Seigneur ne lui envoï oit pas feulement 
fon carolTe » demanda brufquement au page qui lui 
parloir , qui écoit ce Monfieur de la Feuillade. Mon- 
fieur le Duc de la Feuillade , répondit le page. Je 
ne le connais pas, reprit Santueil. Quoi Monfieur, 
dit le page , vous ne connoiflez point Monfieur le 
Pue d’Aubufîbn , le Maréchal de la Feuillade , ce- 
lui qui fait bâtir cette belle Place ? Non , & lui 
ferma la porte au nez. 

Le page aïant rendu compte à fon maître de tou- 
te cette avanture , le Maréchal çomprit çe que cela 
vouloir dire. 11 ordonna qu’on mit fix chevaux à 
fon carolTe, que deux pages fe milTent devant , & 
un Gentilhomme dedans , & qu’ils allalfenc chercher 
Santueil dans cet équipage. Ce Poète volant arriver 
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ce Train & le Gentilhomme étant venu le prier dç 
la part du Duc de venir jufqu’à 1 ’HôteI, Sancüeil fe 
mettant en état d’y venir, dit : Oh/ je connois bien 
à prefent Moniteur de la Feüillade, allons, & s’étant 
fait donner la main comme un prélat , il monta en 
carolTe & fut à l'Hotel. 

Moniteur le Duc qui fçavoit à qui il avoit à faire, 
& qui avoit befoin de Santüeil , le voïant arriver 
voulut achever la ceremonie , & fut le recevoir fur 
le Peron de fa montée en lui tendant les bras , & 
lui criant. Hé bon jour nôtre cher ami Moniteur de 
Santüeil , comment te porte - tu ? Santüeil en aïanc 
fait de même, en tendant les bras de fon côté com- 
me le Duc , ils s’embralFerent. Celui-ci qui n’avoit 
pas achevé de monter & qui étoit au delTous , s’étant 
embaralTé avec fa foutane ou fon manteau pendant 
que le Duc & lui fe tenoient, fit un faux pas , roulla 
la montée, & entraîna le Duc avec lui. Ils fe trou- 
vèrent l’un tantôt delfus & l’autre tantôr deffous. 

S étant relevez fe plaignans l’un de la tête , l’autre du 
bras, ils fe feparerent en jurant chacun de fon côté, 
ce qu’ils fçavoient faire mieux que perfonne du mon- 
de. Santüeil refqfa quelque tems après de faire les 
Infcriptions , celles que l’on voit à la Place y étant 
mifes , on prétend qu’il eut la malice d’en faire d’au- 
tres qui les efFaçoient de maniéré que tout le monde 
commença à y trouver à redire j ils étoient gravez 
dans le bronze , cependant les Vers que j’ai raportez 

fur Je refus qu’on fit de ceux de Monfieur de Santüeil 
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me font croire la première hiftôire : peut-être aulli 
que l'on trouverait la véritable , en encompofant une 
de ces deux. 

Madame du F....fut un jour voir Santüeil avec 
deux Dames de fes amies , elles lui dirent qu’elles 
venoient lui demander la Collation. Santüeil qui n’a- 
voit rien à leur donner à manger , leur fit prefent à 
chacune d'un livre de Vers latins de fa façon, & leur 
dit, voila de quoi je veux vous régaler. Bon , dirent- 
elles , le beau regai, gardez vos Vers pour ceux qui 
entendent le latin , il nous faut à nous toute autre 
chofe. Quoi , répondit Santüeil, vous n’entendez pas 
le latin ? Je crois que vous vous mocquez de nous 
Monfieur , nous ne l’entendons point , & je ne penfe 
pas même , ajouta Madame du F....que de dix mille 
femmes, il y en ait une qui l’entende. Parbleu cela 
me furprend, répliqua Santüeil , il faut pourtant que 
vous l’apreniez, c’eft la langue des Anciens , & celle 
qui fe parle parmi le grand monde. Oüi, reprirent- 
elles , parmi le grand monde du pais Latin ; mais 
ailleurs elle n’eft gueres connue. Santüeil fe fâcha de 
cette réponfe , & les quitta brulquement , en leur 
difant qu’il ne vouloit point avoir de commerce avec 
des bctes S c des ignorantes. Si fon chagrin étoic hors 
de propos , du moins avoit-il cela d'heureux , qu’il 
lui épargna une Collation, ou la honte peut-être de 
ne la pouvoir donner. 

Il eut un jour un different avec Monfieur A ... 
bourgeois de Paris , pour quelque argent qu’il lui avoit 
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promis pour des chofes qu’il avoir fait faire. Moniteur 
A. ...le prelTant beaucoup, & Saficüeii ne fçachant 
comment Ce défendre de païer , bon > lui dit-il en cor 
lere , vous dites que je vous ai promis de l’argent, 
defabufez-vous , je ne vous ai rien promis, & quand 
cela feroit , parole de Moine & parole de P...c’eft la 
même chofe , l’un & l’autre ne tiennent jamais , & 
font exempts de dire vrai. 

Une fille le voïant palier dans la rué le falua,en 
lui difant , bon jour mon Pere : Eft-ce que j’ai cou- 
ché avec ta mere, repartit Santüeil, pour mapeller 
ton pere , les Chanoines de faint Viéfcor font des 
M ts , parce qu’ils font Chanoines , on ne fçauroit leur 
faire plus de dépit, que de les traiter de Religieux, 
car ils ne le font pas. 

Un des amis de Monfieur de Santüeil Valant re- 
tenu à fouper , il refia à table jufqu’à onze heures 
du foir , croïant qu’il pourroit rentrer chez lui à quel- 
que heure que ce fut de la nuit j il partit , étant ar- 
rivé à la porte de l’Abaïe il frapa , & le Portier ne 
venant pas allez tôt , il redoubla , ce qui le fit venir* 
Qui, eft là, dit le Portier, qui s’impatienta de la ma- 
niéré dont on frapoit ? Ceft moi • répondit Santüeil, 
il y a une demie heure que je heurte. J etois endor- 
mi , repartit le Portier. Ouvre donc, je n’oferois, 
dit le Portier , Moniteur le Prieur me l’a défendu. 
Hé, je t’en prie maître Pierre, dit Santüeil , ne/cio 
vos , répondit le Portier, je ne le ferai point, je me 
ferois des affaires , fi l’on venoit à le fjavoir. Je ce 
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promets, ajouta Santüeil, que perfonne ne le fçaura, 
je ne ferai non plus de bruit qu’une fouris. Non M r , 
répliqua le Portier , je vous le dis encore , je ne le 
ferai pas , & s en retournant en difant cela. Santüeil 
lapellant , maître Pierre , que je te dife du moins un 
mot. Tiens, lui dit-il , quand il le fentit près de la 
porte , voila un demi louis que je te donne , prenez- 
le par deflous la porte , & ouvre là ; le Portier le 
prit & lui ouvrit. Dçs que Santüeil fut entré , com- 
me le Portier avoir à demi fermé , il s’écria , comme 
par relfouvenir , qu’il avoit laiflc un livre fur un banc 
qui étoit au dehors de la porte, le Portier officieux 
fut affez bête pour fortir > il ne fut pas fi-tôt dehors 
que Santüeil ferma la porte fur lui. Qui fut bien fur- 
pris, ce fut maître Pierre qui étoit venu à la porte 
à demi nud ; il frapa à fon tour , & Santüeil lui 
aïant fait les memes queftions & les memes difficui- 
tez qui lui avoient été faites, difoit toujours qu’il ne 
lui ouvriroit pas , que Moniteur le Prieur le lui avoit 
défendu , qu’il ne fe feroit point d’affaires pour lui. 

Hé , Moniteur de Santüeil , répliqua le Portier, pardi 
je vous ai ouvert de bonne grâce : je t’ouvrirai de 
meme , fi tu le veux , dit Santüeil , il ne tient qu’à 
toi , & enfuite il fit femblant de s’en aller. Le Por- 
tier l’aïant apellé , lui dit , j’aime mieux encore vous 
rendre vôtre argent , Santüeil le prit &c lui ouvrit la 
porte : Quand maître Pierre fut entré , il pria San- 
tüeil de lui donner au moins quelque chofe pour 
boire. Non, tu n’auras rien , lui répondit Santüeil, 

V 
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cela t’aprendra à ne point compofer avec tes maîtres 

& à ne point mentir. 

On vient à bout de tout pourvû qu’on ait de l’or.. 
Par exemple, Santüeil Chanoine à faint Vi&ot 
Poète, qui plus eft , des premiers de nôtre âge 
Si I on en croit le témoignage 
Des plus lointaines Nations. 

Or donc ce moderne Virgille 

Revenant un Toit de la Ville 

Où le Gaillard avoir loupé 

Et pouffé le plaifir jufqu’à l’heure indue 

Au Couvent de retour , qui fut bien attrapé l 

Qui penfa coucher dans la rue ? 

Ce fut mon homme. Il frape en vrai Moine fraparck 
Reveille le Portier, que l’on nomme Picard, 
Tourangeau , Champagne , la Brie , ou le fuiffe 
Ronflard , 

N’importe pas lequel y car dans une Abaïe 
Le fuiffe eft plus fouvent de Picardie 
Que d autre part. 

Ce Portier donc , lui dit Monfieur il eft trop tard , 
N efcio vos. Diable m’enporte 
Si d’aujourd’hui j’ouvre la porte. 

Mon ami, répondit Santüeil, 

Veux- tu me laiffer fur le feuil 
Toute nuit fur mes pieds planté comme un idole 
Des gens m’ont déjà pris pour le Moine bouru ? 
Ces gens , dit k Portier , vous ont donc reconnu ? 
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Ouvre , &: ne raille point , & prens cette piftole. , 
Le Portier fur cette parole 
Devient aufii doux qu’un mouton , 

Il la reçoit par l’ouverture de la ferrure. 

Quand on voit de l’argent refifte-t-on ? Non, 

Il ouvrit donc , Santüeil lui dit prens la chandelle 
J’ai laifTé tomber près d’ici , 

Non fans doute une bagatelle, 

Cela me donne du fouci : 

Je crains que ce ne foit quelque papier notable» 
L’autre aulfi-tôt , faifant fort l’emprelTé 
Et comme le valet du diable , 

Plus qu’il ne faut , l’interefle 
Sort pour chercher ce qu’il avoit perdu î 
M ais il éprouva lors fi le Moine bouru 
Sçavoit bien fe venger , & de la bonne forte 
D’un Portier qui n’ouvre la porte. 

Comme on dit qu’à grefle d’argent. 

Allons , lui dit Santüeil de ce ton foudroïant , 

Si faut-il que tu me raporte 

Ce que je t’ai donné. Quand ? Et tout à prefent , 

Sinon que le Diable m’emporte. 

Si tu rentres dans le Couvent. 

Le Portier bien furpris d’entendre ce langage , 

Lui dit , ouvrez Monfieur en voila la moitié. 

Nefcio vos , point de partage. 

Du moins, Monfieur, laiflez-moi par pitié 
La valeur d’un tefton pour boire. 

Comment, reprit Santüeil, un faquin tel que toi. 
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Aura l’infolence de croire , 

Que d’un Poëte comme moi 
Il pourroic obtenir de quoi 
Raffafier fa prophane mâchoire ? 

Tu n’auras rien j’en jure. N 

Enfin , dit cette hiftoire , 

Le Portier rendit tout , pour rentrer à fon touri 
Tel argent ne profite guere. 

Ce qui vient de fleûte , après pour l’ordinaire * 

S’en retourne au fon du tambour. ! 

11 croit dangereux d’offenfer Santiieil , il avoit 
des reparties tuantes , pour ainfi dire , & il n épar- ï 
gnoit perfonne, ni rang, ni fexe , ni condition. Un \ 
jour étant allé chez un Peintre , qui avoit fait fort 
Portrait pour lui dire qu’il l’avoit mal tiré , il ne trou, 
va que fa fille , à laquelle il dit en colere , je crois que 
ton pere fe mocque de moi. Pourquoi Monfieur, 
répondit la fille ? C’eft qu’il !*m’a peint comme un 
fou , dit Santiieil. Il vous a peint comme vous êtes 
Monfieur , lui répliqua la fille , qui n’y entendoit 
peut-être pas fineffe*. Et toi, repartit brufquement 
Santiieil , pour te bien reprefenter il faudroit te pein- I 
dre en guenon , comme tu-ies. i 

Un jour qu’il difoit qu’on vendoit fon Portrait 
fous les Charniers faints Innocens, & que de l’argent 
qu’on en avoit retiré , ôn en avoit marié trois filles, 
Monfieur P..,.auquel il parloir, lui répondit, je ne 
doute pas qu’on n’ait marié trois filles fut ton Pot- 

< i 
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trait; mais je fuis bien feur, quon n’en marieroic 
pas une fur l’Original. Je ri en fçai rien , répondit 
Santüeil j car l’original peut faire des chofes, que la 
copie ne fera pas. 

Le même depuis aïant rencontré Santüeil dans là 
rue le falua & lui demanda l’état de fa fanté, je ne 
me porte pas mal, répondit Santüeil î quand voulez 
vous que nous beuvions enfemble ? Jamais , repartit 
Santüeil. Quoi jamais, reprit Monfieur P....Quelle 
neceffité , dit Santüeil , que nous beuvions enfemble, 
& le quitta. Cette réponfe a bien l’air des maniérés 
de faire de Socrate , il y a fans doute de l’affe&a- 
,tion , à fi bien imiter , ou tout au moins dureflenti- 
ment & de la colere. 

Madame B....raillant un jour Santüeil de ce qu’on 
l’avoir peint noir comme un charbonnier , dans le ta- 
bleau que la Ville a donné à l’Eglife de fainte Gene- 
viève , il lui répondit , il eft vrai qu’on m’a peint au- 
trement que je ne fuis *, mais on vous a reprefentée 
comme vous êtes , lorfqu’on vous a peinte comme 
une jureufe & une démoniaque. 

Monfieur P....avoit une maîtreffe qui étoit fort 
belle , mais qui lui dépenfoit beaucoup d’argent : 
comme il s’en plaignoit un jour en prefence de Mc 
de Santüeil , celui-ci lui dit , nefçait-tu pas que les 
femmes font à la bourfe ce que le péché eft à lame, 
l’un & l’autre ne tendent qu’à la perte. 

Monfieur l’Abé G....étant prié de prêcher, convia 
Santüeil de le venir entendre , celui-ci qui aimoit la 
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goinfrerie > lui demanda s’il y auroit une bonne collai 
tion , l’Abé lui répondit : Eft-ce que vous n’allez au 
Sermon que pour manger ? Non, repartie Santueil; 
quand ce font des Prédicateurs comme vous, qui ne 
difent rien de beau * ni d'agréable à l’oreille. L’Abé 
entendant raillerie fe mit à fourire , 8c lui dit qu’il 
ne falloir point chercher ce qui plaît, mais ce qui tou- 
choit ; que le beau ftile 8c lespenfées ingenieufes 
étoient inutiles , quand il s’agilfoit de la parole de 
Dieu qui étoit fimple 8c fans art ; que fon excellence 
la mettoic au deflus des ornemens 8c des richefifes de 
l’eloquence, 8c qu’ainfi les cfprits bien faits prenoient 
plus de plailir à un difeours naturel , qu’à ces figures 
rethoriques, qui font plus propres à faire connoître 
la vanité de ceux qui les font , qu’à infpirer de la dé- 
votion 8c de la pieté i Santueil qui ne s’attendoit point 
à ce difeours en parut fort furpris. L’Abé l’aïant re- 
marqué ,1’cmbraira, 8c continua à lui dire des chofes 
fi belles 8c fi touchantes , qu’enfin Santueil lui pro- 
mit d’aller à fon Sermon. Le jour venu il n’y man- 
qua pas , 8c l’entendit avec piaifir ; mais il en eut bien 
davantage , lorfqu’après le Sermon entrant dans la 
chambre du Prédicateur pour le féliciter , il vit une 
table couverte d’une collation magnifique , capable 
de donner de l’ap^it à ceux qui en euffent manqué f 
Santueil pour lors fut tranfporté de joie , 8c la Com- 
pagnie qui étoit nombreufe , n’en reffentit pas moins 
à la vue de ce Pocte. Chacun aiant fait des compli- 
mens au Prédicateur, on fe mit à table, Santueil ne 

fut 
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lut pas des derniers à prendre place. Quand il eut beu 
quatre coups d’une main fie autant de l’autre » comme 
Dn dit, il fit cent plaifanteries, on étoit ravi de l’en- 
tendre j lorfqu’un homme de la Compagnie s’avifit 
de lui dire i qu’il étoit furpris qu’un Religieux qui 
faifoit de fi beaux ouvrages de pieté , fut capable de 
tant de turlupinades ; .Santüeil offenfé le traita lui- 
même de Turlupin fie de ridicule ^ fie yoularit le con- 
trefaire fa chaife rompit , il tomba fur trois pu qua- 
tre bouteilles de vin de Champagne qu’il cafia , tom- 
me on le juge ; il en fut dans un fi grand chagrin 
qu’il dit des paroles outrageantes à ce moralifte hors 
de propos ; quelqu’un aïant voulu l’apaifer & lui dire 
pourquoi il s'emportoit fi fort : Eft-ce que nous fem- 
mes encore au Sermon, dit- il à l’Abé G....&quece 
moralifeur doit vous relever ? Cela fit rire la Com- 
pagnie • qui fe leva fie remercia plûtôt Monfieur de 
Santüeil du plaifir qu’il lui avoit donné , que le Pré- 
dicateur qui venoit de l’inftruire. 

Monfieut Menâge aïant prié Santüeil 8c Duperier 
à dîner chez lui, ces deux Poètes s’y trouvèrent, 8c 
pendant tout le repas la converfation ne roula que fur 
les Vers de l’un & de l’autre. Gomme Duperier cri- 
tiquoit, celui-ci s’emporta contre lui , 8c lui dit qu’il 
y avoit autant de différence eritre fes Vers 8c les 
fiens , qu’il y en avoit entre un aftre fie ün^etheore. 
Duperier s’offenfa de la comparaifott , & dit à Sàft* 
tueil , qu’il ne fçavoip rien , que ce qu’il lui avoit apris ; 
Santüeil feûtinc que ce qu’il fçavoit , il ne le tenoic 
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que de lui- même » & de fon Entouuafme poèciqüjà 
11 paria dix pift oies, qu’il feroit micyx des Vers que 
lui, Duperier accepta le parti, «t l'argent fut raisepv* 
tre les mains de Monfîçur Mcn^ge, qu’ils choifirent 
pour juge ; Moniteur Ménagé lçutj ; donna un ftjjet* 
& au bout de huit jours leur Pièce çtanc faitç > ils 
la remirent entre, fês mains. Monsieur Ménagé lût les 
Vers c(e.ces deux Poè tes avec -attention , & ne vou- 
lant pas juger en faveur de l’un au préjudice de l'au- 
tre.» il (eur die qu’ils croient également bons >ce fut 
à cette oçcafion qy’il fit le Poème latin adreffé à M* 
Santued & à Moniieur Duperier pour fe divertir de 
leurs difputes &c de leurs prétentions * où il paroît 
embaraflë à qui des deux il donnera le Sceptre poé- 
tique., je raporceici cet^e Piece, cependant Monfieur 
Ménagé voulant rendre à chacun l’argent du paris* 
Sanrucil qui aimoit l’argent plus que la gloire, ne fut 
pas content de ce jugement s & Duperier qui con- 
lideroit plus la gloire que l’argent» ne fut pas fatis- 
fait de certe diviùon ; ils voulurent cous deux fubir 
un autre jugement , &. prièrent Ménagé de remettre 
l’argent çfttxe les mains du Pere Rapin Jefuitei qui 
ne jugea pas de même \ car il leur dit que leurs Piè- 
ces ne valoienc rien j qu’il étoit meme honteux-dc 
faire paroître leur vanité * &c qu’il falloit apparem- 
ment quais- furent bien riches pour parier de l’argent 
fur de femblables bagatelles. En achevant ces mots, 
il lâcha le dépôt dans le tronc de leur Eglifc, en di- 
fant les pauvres profiteront de finutilité de vos dit» 
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pûtes & du fuperflu de vôtre bien -, cela ne plût ni à 
fun ni à l’autre des Poètes, ils fe fâchèrent contre le 
Pere Rapin. Il en fallut pourtant paiTer parla, & de 
leur vie ils ne firent plus de paris enfemble. Voici le 
Poème de Monfieur Ménagé. 


A Ù CAR . PERE R 1 V M. 
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|oàn. Bapt. Santoliufn Vi&. nobile pervatum. 
DeSceptro poctico inter fe pognantes. G. MenagiuS. 

Pereri Àonidum déçus immàrtale fororum ' 

Et tu j fcriptorum gloitia Santokde 
Ergo, qüàs olim fociavït fœderi amicos 
Vos idem Aonidum dijjociavit amor • 
i.tfibus & finevn cunSlis qu£ tempora ponunt 
ïncendum flammis pefitord veflra novis. - 
Pramid , confiteor > vobis non parva petentur . 

Non tripôdes , Vobis pdma ferenda levts. 

De fceptro Àonio » de vatum principe lis efl t 
i lui latè imperitàns régna juperba gérât : 

Régna , nec Oceano , nec flumihe claufa i neque àltis 
Montibus : ingenium qud patei s ilia patent . 

■PLas tamen inter vos fit fus iomponere lites. 

Sceptra fimul geftate : imperitare firhuL 
fudicib noftro , veftrum inam dignus uterque cflï 
Qui teneat doEld mufica fceptrà manu . 

EÀ tibt Santolide , regina Lutetia plaudit. 

Afpicif t utfulget verfibus ilia tuis ? 

“tu Gailoi pïoceres » tu votes laudibuS omis : 

Kij 
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. Et ornas i mufa pertre vetal. 

Tu cdt Heroas , c&lo quos R orna locavit , t * ; 
s. Carminé cœlefli , grande fonante canis. 
m Mille, tibi veneres : inter que helicona colentes * J 

Gratior eft doflo nullus in ore fonts*. 

Et te Per en j pleflro majore finantem» 

Mttantur dofli » ttirba diferta , fiphi. 

Tu decus. jiufim* > tu, franc* gloria lingu £» 

Tu maznum pemino carmina nomen habes. 

Tri canis excelfo Ludovtct prtlta verju : 

Pralia i non aliis concelebranda modis. 

Magnws ubique mihi Zudovix : major mihi nufquani 
Quamfacunde tut 6 Carole carminibus. 

Vtque laboratam Ebur» reverentia major» ' 

Venit » ab atherea qui tonat arce , fovi : * v 

Sic nova ma je fl as ; Franco nova fama tonanti 

Accedst numer'u » do fie Poëta tuis, * 

Vos igitur j Pindi proceres » par nobile vatum » 

Sceptra fmul geflate , imperitate flrnul . 

Si numquam files geminos admittit ohm pus , 
v Admittunt reges plurima régna duos. ~\ . ;• 

Sujfecere elegii pariter tibi, do fie Properti i 
Do fie Catulle » tibi ; culte Tibulle, tibi 
Cum fpoliare facros poffet maro floribm hortos 
Ecce legit parcd florea firta manu 
Cum flccare fibi totam PermeJJida poffet, 

Ore verecundo leniit itle fitim. 

Contenues calamofque leves> tenuefijue ci eut as 

Jnflare , O* grandi bella tonare tuba > • , y? 

^ , * 
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Non tibi fermones [parfis fale 3 felle madentes : 

ht non tibi , flacce , cheltn . \ 

durum fimul imperitare » 
imperitare choro. ' t 

Qui major > debetur enim reverentia tait s . . ' î. 

Majori » ille prior» cenfeo» fceptra gérât. I 

Sed totufn janus pofiquam compleverit annum » $ 

Si focio , infidus, reddere fceptva negati i 

Cogrtet Oedipod# Tbebanas cogitet arces i 

Everfis : ver fa in cineremque domos. 

Veraloayor ; wz/ï pars vobis funt mufica régna* 
Vatibus bac fient prada fubinde novifi. 

Imperium in vefirum. [urgent , gens invida» vates y 
Submittunt vefiro qui modo colla jugo . 

U on ego » fidus erit vobis , dum vit a manebit » 
Menagius » vefiri pars quotacumque cboru 

Santueil ne fut pas tout-à-fait content des louan- 
ges que Monfieur Ménagé lui donna dans ce Poè- 
me , & il lui fit des reproches fur ce qu’il ne met- 
toit point de différence entre Duperier 8c lui , ajou- 
tant qu'il étoit le Roi du Parnaffe , 8c que Duperier 
n’en étoit que le palefrenier. Duperier aïant fçû ce 
que Santueil avoir dit de lui, le traita d’impertinent 
8c de fou , fit des Satires cruelles contre lui , 8c San- 
tueil ne fçachant comment; fe défendre , lui écrivit 
ces Vers, pour le ptier de le traiter en amû. 


Jb'gutam inviù 
Quod fi cum focio 
. Aonio ait émis 
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Ad Carolum Pererium amicum quondarn fuum UC 

à Sacira abftincac. 

Stccine mordaçes méditant fcribere verfe , 

Optime Per en » totoque helicone relicJo , 
jîi ftygias défendit aquas » ubi tingcrc pojfis 
jFatalem calamum» &* trifii exfaturare veneno ? 

Si qux refiat adhuc > mihi crede > banc exue mentent» 

T e non ira decet > fed honefio pef/ore dires 
Non habitant : male conceptos deiifce fur or es , 

Non afin patiare rapi. Tibi bella moveres > 

Qu* mihi t clamofis mox explodenda theatrif. 

Quin potins mites » arnicas confule mu fat. 

Quod fi forte met te gloria carmin it urat , 

Supra alios qui te lyrictt in verfibut effers , 

JRumparis licet inde > jecur defendat in altum ^ 

J lie dolor : feltts efi , nefctt » vel Udere linruà » 

Quos Veut & diffati quos Vent, approbat hymnoss 
, 4h i potins mites arnicas confule muftis. 

La piaifante chofe qu’une querelle de Sçavans , il 
p’y a pas quelquefois d’harangeres capables de fe dire 
tant de pauvretez. Moniteur le Chevalier homme 
de Lettres U diftingué en vint un. jour aux injures 
avec Santueil fur quelque argent que celui-ci lui avoic 
promis pour une xradu&ion qu’iî lui avoir fait'faire 
d’un de fes Ouvrages * mais enfin on les fepara, M* 
je Çhcvalier qui ne pouyoic pas fouffrir les remifes 
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de Santüeil , refolut de lui aller demander Ton argent 
à faint Vi&or , il y fut un matin de fort bonne heure 
pour le rencontrer j aufîî tôt que Santüeil l’aperçût, 
il envoïa quérir par fon valet deux bouteilles de vin 
avec un pâté de godiveau pour lui donner à déjeû- 
ner : l’autre qui aimoit mieux fon argent que la meil- 
leure chere qu’on lui pû faire, lui dit quand tout fut 
apporté, fçavez-vous bien ce qui m’ameineici ? Non, 
répondit Santüeil i ce n’eft pas pour déjeûner , repar- 
tit le Chevalier , mais pour vous demander l’argent 
que vous m’avez promis pour la tradu&ion de vos 
Vers , je veux abfolument que vous pie païez. Ces 
paroles mirent Santüeil dans une telle furie, qu’il 
jetta de dépit fon bonnet dans le feu , l’autre fans 
s’émouvoir , le ramalTe 8c le lui remit fur la tcte. 
Un moment après , il recommença le même com- 
pliment , 8c la fureur de Santüeil redoubla , mais de 
telle forte , que d’un coup de pied , il calTa les deux 
bouteilles de vin 8c jetta le pâté à terre. Moniteur 
le Chevalier émeu de lui voir (i peu de raifon 8c 
tant d’emportement leva le liege , 8c le quitta , en lui 
difant on vous verra quand vous ferez dans vôtre 
bon fens. Et moi , répondit Santüeil , je vous déclaré 
que je n’y ferai jamais tant que vous aurez de tels 
complimens à me faire A rien ne me le fait tant per- 
dre que de me demander de l’argent. 

On agitoit un jour dans une maifon où Santüeil le 
trouva , cette queftion : pourquoi les femmes ne re- 
butoient point leurs maris lorfqu’elles étoient cncein- 
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tes , te que les femelles des animaux, ne pouvoieqj 
(buffrir leurs mâles lors quelles écoient pleines. Il y 
avoir déjà quelque tems que chacun tâchoic d’en dirç 
Jes meilleurs te les plus folides raifons qu’il pouvoir, 
lorfqu’on s’edrella à Monteur de Santüeil qui avoir 
gardé le (ilence , te vous Moniteur de Santüeil , lui 
dit-on , qu’en pcnfez-vous ? Ma foi , dit plaifaipmenç 
Santüeil , je n’en fçai pas d’autre raifon , linon quç 
les unes font raifonnables , te que les autres font dc$ 
bêtes* 

Chacun dans la vie a fon inclination. Les uns-al- 
tncnt les chiens , les autres les chevaux , Santüeil av- 
moit les ferinfc, au delà de ce qui fe peut dire. Il en 
avoir toujours dans fa chambre une quantité prodi. 
gieufe , te des plus beaux qu’on pût voir * il difoic 
qu’un jour faifant l’Epitaphe de Lully , un de ces fe? 
reins qui croit familier s étant mis fur fa tête chan- 
toit d’une maniéré lî agréable qu’il lui fembioit, quç 
lame de ce célébré Muficien , çtoit paflee dans le 
corps de ce petit animal pour lui infpirer quelque 
penfée digne de fon fujet ; te que dans ce tems là , 
un Abbé de confequence étoit tnalheureufçmenc en- 
îré dans fa chambre , te avoit fait peur au ferein qui 
s’en étoit envolé aulfi-tôt furie ciel du lit. Mais l’Abé 
étant fqrti , te aïapt fermé fur lui deux portes » s etaqt 
remis à travailler, le ferein fe remit peu de tem,s 
après fur fa tête te recommença fon ramage avec 
plus de mélodie que jamais i de maniéré qu’il ne quitta 
poiqt $aotüeil que l’Epitaphe que voici qç, fut finie. 
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ferfidia mors intmtca, audax temerdria &* Eoçcor $ 
Crpdelijque , & çxca, probris te abfolvimus ijiis 
flon de te querimpr » tua fint hxc munia tnagx 
Sed quando per te » populi régi f que voluptas 
'■ Non ante auditis 'rapuit qui cantibus orbem. 
Lullius eripitur > querimur modo , fyrda fuijtif 

• 4 

Soit que cet oifeau Te fut crevé à force de chan-t 
ter , ou qu’il lui fut arrivé quelque autre accident * 
Santüeil le trouva mort le lendemain. Il en répandit 
des larmes, & le regreta Iong-tems, difant par tout 
qu’il auroit mieux aimé perdre tout ce qu’il avoitquç 
le ferein. Il lui coutoit vingt écus, & étoic d’un blanç 
a éblouir, Si fore familier. 

Comme Moniteur de Santüeil fe promenoit un 
matin dans une des allées du jardin de faint Vi&or* 
il vit un oifeau d’un plumage admirable qui étoit fur 
up arbre & qui chantoit parfaitement bien > Santüeil 
après l’avoir écouté quelque tems avec un fcnfible 
plaifir, fut tenté de le prendre, & alla aufli-tôt qué- 
rir une échelle qu’il pofa contre l’arbre , & monta 
tout doucement } comme il allongeoir le bras pour le 
prendre , l’oifeap prit fon effort & alla fur le clocher 
de l’Abaïe > Santüeil parut extrêmement furpris , hé* 
dit-il auffi-tôt , il s’en eft allé. Il le chiffla long-tems 
pour tâcher de le faire revenir , Ôc perdant toute eA 
perance il rentra dans le Couvent tout en cplere. 
Un defes Confrères lui aïant demandé ce qu’il avoir, 
^ lui dit ce qui vçnoit de lui arriver î fon Confrère 
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en rit de tout fbn cœur, de Santüeil après avoir beau-» 
coup loué la beauté de cet oifeau , lui dit qu’il auroic 
donné les Moines de toute l’Abaïe pour avoir un fï 
charmant animal ; ce trait là ne juftifie-t-il pas biea, 
la jufteffe de l’expreflïon de de la penfée de Labruïerc 
qui l’apelle un enfant en cheveux gris. 

Moniteur D,...paffant avec deux de fes amis dans 
la place Maubert rencontra Santüeil qui l'arrêta : mon 
ami, lui dit le Poète, j’ai fait de beaux Vers depuis, 
que je ne t’ai vu » de fe mettant à les lui déclamer 
en roulant les yeux , de avec toutes les contortions 
dont on fçait qu’il embelliffoit ordinairement le récit 
de fes Ouvrages , des harengeres le voïant dans ecc 
état, le reconnurent. Elles firent lilence de J’écoute- 
rent comme s’il eut parlé pour elles de qu’elles y 
eulfent entendu quelque chofe, tant il elt vrai que 
les effets de la prévention font admirables parmi le 
peuple , il écoute fou vent ce qu'il n’entend pas , de 
croit entendre les plus belles chofes du monde. Pour 
revenir un homme qui fe trouva de la Compagnie 
de Monfteur O. ...ne connoiflant pas l’humeur de 
Santüeil s’avifa de critiquer fes Vers , de lui dit qu’ils 
étoient remplis de trop de penfées , que i’expreflion 
n’en étoit pas claire de nette , & en un mot qu’ils ne 
.valoient rien : le Poète entra dans un emportement 
épouventable , il n’y a point d’injures de d’inve&ives 
qu’il ne lui dit ; l'autre pouffé à bout , s’emporta de 
fon côté , il traita Santüeil de fou de d’extravagant j 
Santüeil recommença de plus belles de l’autre ne pou- 
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yant fe retenir > le prit par le bias pour le pouffeç 
dans le ruiflfeau , alors les harangeres qui les écou- 
toient , sécant mifes après cet homme , en lui chan- 
tant pouille , elles letrUlcrent avec Santueil d’impor- 
tance , notre Critique qui fut encore heureux de pou- 
voir fe fauver au travers les pierres & les coups de 
poingts. Quelqu’un qui avoir vû toute cette feinç 
aborda Santueil > comme elle finififoit & lui demanda 
fi l’on pouyoic lui faire çompiimens : & dequoi , dit 
Santueil, de ce que tu csaufli connu au marché que 
Diogene ; cela eft vr^i, repartit Santueil, chacun y 
fait Ton perfpnnage , tu es l’âne & je fuis le philofo- 
phc. Si Santueil n’en avoit pas le genie , il ne pou- 
voir mieux imiter la liberté de ce Comique que par 
cette réponfe s car l’hiftoire ajoûte que Santueil avoir 
dit vrai. • 

Un jour étant dans fon lit & fongeant à des V ers, ii f 
fe leva tout d\m coup , ouvrit la porte de ùt chambre, 

& courut dans le dortoir en chemife , criant à haute 
Voix par plufieurs çeprifes, je l’ai trouvé , je l’ai trouvé. 

Les Religieux s’étant éveillez à ce bruit , & qu’avez- 
vous trouvé lui demanderent-ils ? le plus beau vers 
que Dieu ait jamais fait, répondit Santiieil , les Reli- 
gieux rirent de fon extravagance , & fe recouchèrent. 

Villebel eft un Prieuré Cure à une lieiie au-delà 
de faint Denis, il appartient aux Religieux de faint 
Vi£tor ; l’Abbé Boüin aïant deflein d’y aller le jour 
de la Fête, le propofa à Santiieil qui accepta la 
proportion, 6ç la veille de la Fête Santiieil alla chez 
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l’Abbé , 8c comme il ne vie point de Carofte à h 
porte , il lui demanda quelle voiture ils prendraient* 
up caroile à fix chevaux nous attend à la porte faint 
Denis, répondit l’Abbé, ils allèrent à pied jufqueslà*, 
8c comme ils y furent arrivez » où eft donc le carofTe 
à fix chevaux » lui demanda Santiieil ? Le voila, lui ré^ 
pondit l’Abbé en lui montrant une charette cou- 
• yerte d’un drap , Santeüil s’en choqua» 8c pour qui 
nous prendra-t-on, ajoûta t il ? Pour qui yeux tu que 
l’on nous prenne, répondit l’Abbé , finon pour d’hon* 
nétes gens: va, va , mon ami, continua l’Abbé, point 
d’orgüeil , nous ferons auffi bien là que dans un ca* 
roffe. Tiens mets toi fur ce fac d’avoine que voila * 
8c moi je vais me mettre fur cette botte de paille 
que voici. Santüeil étant affis dans la charette ne fit 
que rire &c plaifanter, quand ils furent à faint Denis* 
partant devant un Cabaret , Santüeil cria au charrier, 
arrête cocher, arrête, il faut boire ici; comme ils. 
furent à table , Santüeil appelle le chartier , pour 
l’y faire mettre avec eux : on lui envoira à manger, 
dit l’Abbé ï 8c pourquoi ne veux tu pas qu’il mange- 
avec Santüeil , puifque nous fommes venus enfemble. 
Il faudrait donc par la même raifon, dit l’Abbé, que 
les chevaux roangeaffent avec nous , ce n’eft pas de 
même, répartit Santüeil , les chevaux font nez pour 
le fervice de l’homme , 8c celui ci ne nous fert que- 
parce qu’il eft un pauvre , tous les hommes font 
égaux , continua-t-il , 8c la différence qu’il fe trouve 
entre eux ne vient que des richefles des uns 8c delà 
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ftiifere des autres) en achevant ces mots» il prit lé 
chartier parla main & le fit mettre à table avec eux, 
cnfuite il lui verfa à boire , en lui difant beuvez mon 
cher ami à la fanté de Moniteur l'Abbé i càr c’eft 
lui qui nous traite. Dans le mémetemsla fervante du 
logis entra 8c verfa à boire à Moftfîeur Santüeil qui 
bût à fa fanté , 8c fe" jettant à fon col lui donna uft 
baifer avec une piece de trente fols la loliant fort fut 
fa beauté 8c fon air elle étoit âgé de plus de foixanté 
8c dix ans , 8c d'une laideur effroïable » cependant 
Santüeil la croïoit la plus aimable du monde » 8c pro- 
pofa au chartier de 1 epoufer ; celui ci fe mit à rire 8c 
dit qu’il avoit fait vœu de chafteté , Santüeil lui verft 
une rafade 8c lui dit au moins boit à fa fanté , ce 
qu’il fit avec plaifir car le vin étoit bon. Le déjeûné 
dura allez long-tems , 6c Santüeil eut toûjours grand 
foin de faire boire le chartier» l'Abé lui dit qu’il étoit 
dangereux de le faire trop boire» bon» bon, quel 
danger y a-t-il , il ne nous mènera que mieux ? Après 
avoir bien bû 8c mangé , ils remontèrent fur la cha- 
rette, hors de la Ville , le chartier qui étoit pris de 
vin fouettoit fans celle les chevaux qui alloient au 
grand trot » 8c paflant par un endroit qui penchoic 
beaucoup , la charette renverfa. L’Abé fut bleflé à la 
joue , 8c Santüeil fit mille imprécations , tantôt con- 
tre Je chartier , tantôt contre les chevaux > tantôt 
contre la charette , tantôt contre les roues 8c contre 
Je chemin , 8c tantôt contre ceux qui doivent avoir 
le foin de le faire accommoder. Ils ne montèrent plus 
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fur la charettc 8C s en allèrent à pied à Viliefeel \ le 
Prieur parut fâché de cet accident, & le Predicateul: 
aïant manqué le jour de la Fête , l’Abé prêcha à fa 
place 8c ht merveilles. Le lendemain de la Fête , il 
s’en alla à un Bénéfice qu’il aVoit proche de là , 8c 
Santueil retourna^ Paris avec deux de fes amis } quand 
il tut â demi chemin , U trouva une charette excrê^ 
memenc chargée de foin > il pria le charrier de Vf 
lailTer monter deflus avec ceux qui étoient avec lui* 
ce qne le charcier Voulût bien ». 8c l’aida même à 
monter ; comme il fut deflus , il fit mille plaifante- 
ries , 8c tirant enfuite des tablettes de fa poché * il 
commença l’hymne de fainte Cecile. Un moment 
après paffa une Dame en carolTe qui fut d’autaht plus 
furprife de le voir fut pie charettc de foin , qu’il n’y 
avoic que quatre ou cinq jours qu’elle l’avoit VÛ dans 
un carotte de Monfîeur le Prince attelé de fix che- 
vaux ». elle en rit de tout fon ccfcur , 8c lui dit en paf- 
fant* adieu Moniteur de Santueil ^ adieu.} Santueil 
préoccupé de fes Vers lui répondit et* montrant fes 
tablettes, je vous tiens, je voustietjs J. 8c continua 
à travailler. Lorfqu’il fallut palier fous la porte faine 
Denis un de fes amis Invertit de baiser la tête , fori 
application l’aïant empêché de faire re flexion à ce 
qu’on lui difoit, il ne la baifla point , 8c fut blefiTé i 
étant defeendu , il dit que l’archite&e étoit un igno- 
rant d’avoir fait une porte fi balle 8c qu’il meritoic 
d’être pendu comme Ravaillac , fur quoi un homme 
de la Compagnie lui dit que Ravaillac n’avoit jamais 
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etc pendu , mais tiré à quatre chevaux, -c'eft toû- 
jours mourir î mais pourquoi , ajoûta le même, don- 
nez-vous le tort à larchitc&e» û vous avez du mal, 
vous en êtes £eul la caufe , on vous a averti de baif- 
fer la tête , vous ne l’avez pas bailTée, & vous vous 
êtesblcffé,tanc pis pour vous, pourquoi n’y preniez* 
vous pas garde î ce raifonnement ne fut pas bien re- 
çu de Santüeil * 6c comme il fentoit toujours une 
grande douleur à la tête, pelle de l’archite&e & de 
toi , lui dit-il en colere, & sert alla chez lgi. 

. Vitry elt un village proche de Paris, où Santiieii 
Alla un jour pour fe divertir avec un de fes amis, 
comme ils furent à moitié chemin , iis joignirent deux 
jeunes femmes proprement vêtues qui alloient au 
même village * Santüeil lia çonverfation avec elles, 
6c quand ils furent à l’encrée du village , il offrit de 
leur donner à dîner, ce quelles acceptèrent -.étant 
à table Santüeil ne fit que plaifamer 6c rire avec ces 
Dames. On en étoit fur le chapitre des galanteries 
des femmes , lorfque les Maris de ces deux femmes 
arrivèrent par hazard dans le cabaret & les trouvè- 
rent à table avec un Religieux, & un homme in- 
connu, ils crurent que c’étoit quelque rendez-vouS, 
ils dirent mille injures à leurs femmes , dont Santüeil 
6c fon ami prirent le parti , 8c fe jetcerenc fur les 
deux maris qu’ils battirent &chafferentde la chambre, 
& Santüeil promit enfuite aux deux Dames de leur 
faire faire réparation d’honneur. 

Un autre jour aiant meneau même village deux 
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Religieuk dé fon Abbaïe pour les régaler» il fît ap 3 
porter tout ce qu’il y avoit de meilleur, la dépenfe 
fut grande , & conime il fallut païer il dit au cocher 
qui les avoit mené là, de le ramener à Paris aii 
plutôt , ce que le cocher fît. Et comme il fut à laine 
Vi&or, il écrivit aux deux Religieux qu’il avoit laiffé 
à Vitry, 8c quiétoient en peine de fçavoir oïl il étoit 
allé , d’autant plus qu’ils n’avoient point d’argent fur 
eux i mais ils furehc bien furpris quand ils virent re- 
venir le cocher avec une lettre où il y avoit j Meffieuri 
je vous attends à fairit Viftar* ce que vous débour» 
ferez pour mbi je vous le tendray* quand vous 
ferez ici, c’eft ainfi qu’il fé itaocqua d’eux, 8c leur 
donna le chagrin de lailfer des gages iu cabaret 

Monfieur de V étant un jour aux Chartreux 

avec Un de fes amis i Santüeil l’y vint trouver pour 
lui faire voir,des Vers qu’il avoit faits, comme ces 
Meffieurs parloient d’affaires de cohfequence » ils lui 
•firent connoître qu’ils h’à voient pas le tetris de 1’écoû- 
ter, Santüeil en fut choqué, 8c leur dit qu’ils y per- 
droient plus que lui. Ces Meilleurs en foûrirent, 8c 
bien, dirent ils, rié perdons rien, voïons ces VerSi 8C 
Santüeil les lût, mais il eut le chagrin dé Voir que 
ces Meilleurs lui difoierit à chaque Vers , tantôt que 
la penfée étoit fàuffe , tantôt que l’expréflion étoit 
iîmplefans élévation rii delicatefle , cela penfa le faire 
enrager, 8c outré de colere, il leur dit des injures 
8c fit mille extravagances , tout le monde en rit , 
8c Meilleurs lui reprochant fa folie , 8c comment être 
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fagc * dit-il , avec des gens qui font fols , & s’en alla. 

/ Un Poète aïant , fait des Vers latins /fur la 
mort d’un Perroquet qu’il avoit les envoïa à un de 
fes amis , celui ci les donna à d’autres , de forte qu’un 
filou les aïant vûs en prit copie & alla trouver 
Santüeil pour les lui montrer , comme fi fçût été lui 
qui les eût faits ; Santeüil les trouva tres-beaux , & 
lui dit qu’il étoit ravi de ie connoître i & lui en mon- 
tra qu’il avoit faits depuis peu de jours , que le filou 
fit femblant de trouver admirables, dont Santüeil 
fut fi contant qu’il le retint à déjeûner. Pendant qu’on 
étoit allé quérir du vin , Santüeil fut obligé de fortir 
de fa chambre 6c y laifla le filou , qui aïant pris, la 
montre de Santüeil qui valoir plus de dix piftoles* 
deux beaux furplis & fon caftor qui étoit neuf à la 
place duquel il mit fon chapeau qui ne valoit pas grand 
chofes, il s’en alla auffi tôt, Santüeil revint un mo- 
ment après dans fa chambre > où il ne trouva plus ce 
prétendu Poète ; & ne voïant point fa montre , ni 
fes furplis i ni fon caftor , il courut à la porte, Scde^ 
manda au portier , s’il n’avoit pas vu fortir un homme 
fait de tel & tel maniéré j oui, Monfieur, répondit Iç 
portier, je l’ai vû , & il n y a pas long-tems qu’il eft 
ïbrti. Santüeil en colere, lui répartit, pourquoi ne 
l’a tu pas arrêté , , c’eft un coquin qui m’a volé ? Je 
ne le fçavois pas Monfieur, lui répondit froidement 
le portier ; mais , reprit Santüeil , ne lui a tu pas vu 
ma montre , mes furplis &c mon caftor ? Il ne me les 
a pas montré Monfieur, répartit froidement le portier; 
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tu es un coquin, reprit Santüeil, 8C fe mit en état 
de le battre > moins de ce quil venoit de perdre que 
de ce que l’autre nétoit pasauffi en colere que lui. 
Si l’on y prenoit garde la même chofe arrive a prefque 
tout le monde , 8c fi l’on ne fe met pas toû jours en de- 
voir de battre ceux qui gardent le fens froid fur ce qui 
nous offenfe » c eft qu’on eft pas toujours Santüeil , ou 
que la plufpart ne font pas des portiers , mais 1 on ne 
laifie pas d’en concevoir un fecret dépit, tant il eft 
vrai que l’amour propre nous ramene tout à lui 8c nous 

rend înjuftes. • . / ' \ . 

Voici la dernière piece que Santüeil fit avant mourir, 

j’ai crû devoir la mettre à la fin decerecüeil comme 
l'on dernier ouvrage. 

Sanrolius Burgundius ad Comitia Burgundiæ Sereniff. 
Duce Lud. Borbonio ejufdem prefidi anno 

M. • d c. xvii. vin. id. Julii. ( 

* / • • * « * ' 

Non fans efl cicimfe femel te , divio , vurfws ^ 
Carminibws dteenda vents , fine munerè bacchi 
Frigibas m laudes nojler languebat Apollo. 

At poJltjHam vino incaluit , peltufjue fubivit 
Ambrofms li<juor , O* venu penetravit inertes , 

( Plaudtte Burgundi ) melioris femina flamm& 

Haufiti < 3 ?* exeufio mentifjue , animicjue veterno , 
Proyocat intus agens te dignos fenbere verfus . 

Ne patria tnvtdcas , jam vix lutetia mater , 

Ex quo jure tuum repetis me a divio vatem. 

' '• ' - / 

, ' Digilized by GoogI 


de Mon fieur de SdntüeiL 163 

Hta inter reliques altum .caput ejferat nrbei, - 
Sceptra gérât » regina altis , non )am mthi , quando 
Neqligimur, per quos verit omnts gloria , vates x 
Fronte fuper&d, domos , turritd palatia jaBet , -, 
Objicidt templorum dpices , qt&que dflra lacefunt 
Infante operum moles, fonga atria fandat , 
Porticibufoue altis vacuas fufyenfd per aUŸte > 
Pegia te B a , fit artificium laits ilia, laborque » 
Quidquid id efl ventura olim ni fubruat atte , 

Vertant invida facla , çfr inexorabile fatum , > 

Non ea fors fcriptis ? tibi qu<£ monument a paramut s 
Divio , ad ëxtremos vivent manfurd nepotes. 

Fors tibi grande meo veniet de carminé nomen. 

j4d nos quid décora Urbis & ornamenta fuperbd, ? 
j4tque triumphales 3 quos gloria confecrat , arcus ? 
Sculpta laboratts fpirant ubi pralid Caxu , 

Si faxts accedat honos 3 nullufque poëtis, 

Per nos vivunt , & marmora muta loquuntuTi 
ïmpios iflos fleam frujlra indignantibtts undis, 
Flumintbtts pontes fr an atos undique fluBtis 
Pariete perpetuo. Iaxis furio r us habenis 
Sequana ne miferarn cum civibus obrUat urbèrtii 
Sed difeat fervare modum , docilifque teneri 
Prafcripto fe contineat tranquillus in altéon 
Hac altis fuerint miracula , verfibus aurets 
Non illd inferibam , ni fint in honore poëta 

Hanc mihi fervabds mea divto mater , honoretii 
Divio , quœ ncflra vel prima ad murmura famd , 
Muneribus m'aznis cumulaveris i obvia dona 

O T .. 
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obfirapni : neque enim tantos fperabat bottons* 

Dedecus atatis nvflra , neglcÊla PoëfiS * 

Sciltcet { hoc difcant pulchrts cuit* artibus uibes) 

In me ormes defxt oculis » quocumq ue ferebat » 
jAur&o invettum per publica compila curru , 
Monftrabant digito nec inani nomme vatem. 

Clam t fat cor j titulifque mets , f arnaque fruebar 
Dotfa urbts ftudta > & mores mirabar honejxas. 
Vidi oratores centum • centumque Poëtas. 

Omnes accenfi ftudiis aqualibus > omnes 
Irrucre , & noftris certatim afiurgere mufis. 

Sic lapfos reparas mea divio mater honores î 
SÎufers opprobrium veteris foror xmula Rom * ? 

Quando tuos repetis cives * ambifque poetas. 

Mille tibi folvent tanto pro munere verfus 
Nojlrœ piérides , totumque helicona recludant 
Sentio > Piertis cum fontibus haurio numen » 

Quis palmam mihi praripiat ? quis carminé mectun 
Certet ? for titulis > tantis honoribus àuCtus 
jluguror & nofiratam haud fallent oracula mentent » 
Injcribenda mihi * media qua furget in urbe > 

Fufile opus , magni latè dominantts imago. 

Salve o i dtvinas quæ tollis ad athera vates > 

Quofque foves gremio , quos jaffas mater alumnos . 

Nojhum dulce decus» falve fœcunda virorum , 

Divio j fera nimis mihi cogmt a y & agnita tandem 
JReginas tu longe urbes* armifque , togdque , 

Pxuperas , Hec eges aliène incumbere fam* 

Zurntmbus fpeftanda tuis , tibi plaudimus omnes* 
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Ingenii eft quod cumque venit fplendoris > ab illo 
Laus rua Jurait , honofque 3 hinc & tuafama petenda eft. 

Teftis eram 3 dum Borbonid<e promunere folvit 
Orator 3 fidi obfequii , & vettigal amans , 

J^i quanta , quibus illecebris > pro rebus agen.dis 
jDetinmt. dott.es attenti prmcipis aures. 

Per te omnis demceps no fris flet gloria mu fis. 

Per te annos contra 3 & frigentis damna fcnett# , 
Fervebit cahdus circuit prœcordia fan guis. 

Quando dabis paterd fpumantia vma capaci , 

Ûü* fi tiens avido ore bibam ; ceu numme plenus 
Quanta canam ifacili erumpent nova carmma vend 
Cantanti tune invideant , juvenefque 3 fenefque > 

T empora florentis revocabo prima juventa t 
S ponte Parifinü vates Burgundus tn urbe , 


La mort de Moniteur de Santüeil furprit tout le 
monde 8c donna lieu à divers Poètes de faire des 
Vers dont voici ceux quon a. trouvé les plus beaux. 


E P I T AP H E. 

Cy gift le célébré' Santüeil 
Poètes 8c foux prenez le deuil, 

y 

Sur Santüeil à qui la Bourgogne allait faire un prefent 
de vin lorfquil mourut. 


Quoi faut-il , que Santüeil expire , 

Dÿis le tems qu’il nous charme 8c que chacun admire. 
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Faut- il, par un cruel deftin, 

Qiul change en un moment nos plaifirs en allarmes} 
Et que nous lui donnions des larmes , 

./Vu lieu de lui donner du vin. 

* * %i 

Sur ce que Santüeil appelloit la Bourgogne fa Mert 

Santiieil eft mort & par tout regretté, 

Santiieil en tous lieux fi vanré, 

A qui fuc la Bourgogne & fi bonne fi chere* 

Il étoit avoiié pour Ton Fils en effet, 

> Mais , helas ! il eft mort au fein de cette Mere , 
Pour avoir trop pris 4e Ton lait. 
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LITTERATURES 

ECRITES A MONSIEUR 

DE SANTUEIL 

! J ' ■ \ 

SUR SES OUVRAGES. 


Lettres écrites à Monfieur de SantüeU au fujet de la 
Puce fuivante>par Madame L. A* de Bourbon . 

A Marly ce zz. Avril. 

J E fuis fort mal contente de toutes les injures que 
vous me dites > fçachez qu’un bienfait reproche, 
tient toujours lieu d’offenfe , c’eft pourquoi je ne vou 
dois plus avoir d’obligation de ce que vous avez lait, 
pour moi. Je vous envoie une Lettre de Monlieurau 
Maine , j’ai bien envie de voir les Vers de Pluton > 
il eft bien plus aimable que vous , fi je lui donnois 
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* une carte , il ne la perdroic pas. Vous écrivez plu$ 
mal que jamais, à peine ai-je pu lire toutes vos in- 
jures. Adieu Monfieurle Marquis, je ne vous par- 
donnerai point, que vous ne me foïcz ycnu v<jir à 
Verfailles. ' 

SALPETRIA. 


Autre Lettre de Madame L. A. de Bourbon* 

\l '.u •'. » t • : • i. • •• .f ■ ,~i 

A Verfailles cc 1 8. Décembre 169 

A La fin Monûeur le Prince ma donné vôtrrç 
Livre , je lai parcouru, & j’ai été fort fatisfait 
du latin que j’y ai trouvé , rpandez moi ce qu’il faut 
que j’en faflfe. Je vois par toutes Vos Lettres que' vous 
loüez ma Traduction î mais je ne comprends pas 
bien pourquoi vous dites , à la referve des trois cor- 
' relions , car je les crois prefentement de la force du 
refte. Faites moi fçavoir vos intentions pour vôtre 
Livre, &c comptez qu’elles feront fuivies.' * 

L. A. de Bourbon. 

• * * * * * 

Pluton petit Chien Favori de Son Alteljf Sere- 
• niffime , Madame la Princefie aïant été attaqué l’Eté 
dernier d’une petite gratelle, on fut obligé de le faire 
coucher au Chenil, avec les autres Chiens de chafle ; 
où il recouvra quelques mois après fa première fanté. 
Mais fon abfence lui fit perdre pendant un tems, 
auprès de fon augufte Maîtrefle , les fentimens de 
^endrefie ôc de bonté , dont il avoir reçu auparavant 

• : t ■ i . \ ' f • . /. „ ’ » • * • 
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fa maladie tant de fignalez témoignages. Son Altefle 
Sereniflime Monfeigneur k Prince , en g a gea. 
Monfieur deSANTUEiLa faire une Requcfte pour 
l’infortuné Pluton, à laquelle Madame la Princesse 
ne s’étant point laitfee fléchir d’abord > pour lui in- 
fpirer plus de pitié, Monfieur de Santueil fit 
fa derniere deflinée , & expofa les malheurs qui le 
meriaçoient. La fécondé Lettre ci-après adrefléeà Son 
Altefle Sereniflime Monfeigneur le Duc du M a y N e 
fur ce fujet, fera connoître le refle. Comme toute 
cette petite hiftoriette a beaucoup plû dans le monde 
& que la Requête du petit Chien Pluton eftune des 
pièces les plus galantes de Monfieur de Santiieil , j’ai 
crû faire plaifir aux ie&eurs , en leur procurant les 
moïens de la lire , & tout ce qui a été fait à cettç 
occafion. 


^ v 

Lettre de Monfieur Santueil. à Son Mteffe Rereniffime 
Monfeigneur le Prince. 

C ’Eft ici , Monfeigneur , plus vôtre Ouvrage 
que le mien. On imprime la Requête de Plu- 
ton avec une belle Vignette. Toute cette Piece ne » 
fera pas fi Chienne, & j’y mettrai mon nom comme 
Ànnibal Carache le mettoit à fes Tableaux : J’at- 
tends de Vôtre Altefle fes remarques , dont je faits 
gloire de profiter. 

Santolius Victo ri nus. 
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Autre Lettre . 

Ce onzième Décembre. 

Jterum atque iterum dico . Monfieur le Prince a 
ma Tradu&ion , voici toutes les manières d ’expli* 
quer quantws in ore lepos . 

Quelle harmonie 8c quel accord dans tous les 
traits de fon vifage. 

Quel brillant 8c quelle finefle dans fon tein.. 

Combien 8c quelles grâces 8c quel fard dans fon 
vifage. 

Choififlez parmi toutes ces Verfions , 8c agean- 
cez celle que vous aimerez le mieux i mais que ce 
foit de concert avec Monheur le Prince , 8c faites 
auffi à vôtre Latin la corre&ion dont il vous parlera 
fur quamqttam o grande nef as fraudent imponere fraudi- 

L. A. de Bourbon. 



% 

P UH O CAT £ L LUS 

. .'. ‘ • A D '■' 

% f ♦ v 

SERENISSIMAM PRINCIPEM 

EXPOSTULATIO. 

ffi\ TA*? ym ? audite canes audite cateUi , 

Tsfatum ad blandttias &* genus omne canum : 

Sed Domina impmi s non ]am me a , poplité flexo* 
Oro , ne precibus fis malè-furda mets . 

Il le ego , qui quondam Regali excep tus in Aulà, 
Heu ! nunc fub teïlo paupere vivo mi fer. 

Pane nigro , & vili jejunus nutnor efcà, 

P o tus j lac acidum ; frigida terra , tborus . 

In pœnam me regificis è fiedibua arces s ' 

homines inter degere )am licitum efi. 

Vivo canes inter , qui me rifere fiodalem » 

E numeroque canum deleor ipfie canis . 

Horri fonts terrent tenues latratibus auras i 
2V 'a jade s attonttœ fiuminis ima petunt, 

Vilis , fpretua 3 inops , prôna cervice faluto 3 
Magna mole canes > & miht penè lupos. 

Hœc leviora : ali qui d me me magis urit > alendis > 
Qui canibits fier vit , dat mihi jura ferox. 

Trux fiuccedit heru* ; jamnon vocor ampliùs , olim , 
Pinto tu us , dederat quod mihi nomen amor. 
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Hnffica vox pro blanditùs fonat auribus , & me %i 
faufil b u* » ore minax antra fubire jubet. 

Z J*be procul , procul aulk » & qmàfunefiius , À te, 
Dcfcroi ïnfelix 5 mea culpa fuitî 
Avulfum gremioque tuo » menfaque , tboroque K 
Quid fuper efi. ? y^x/x obrue . » vel aquil ». 

^ / potius fubeat melior fententia mentem, 

Pluto rçgat , /?/#/* , jemper > wX ,*»x*, X##/, 

Sx tangmt te nofira, tui miferere catelli , 
fripe nie untis , x&ir*. Magifira , malis, 

(X ubi nunc faufii que dies » noftefque beata î 

»<7X menfa eadem , caperetque thorus . 

4*#X/x dapibus vefeebat! & optima menfd > 
Fercsda fuiripienyfur tibi yatus eram. 

Tu male compofitam gaudebas petlerc barbant ^ 
Cui cedant caprea , barUferique partes .. 
Jrînfutique pili dextra polientc redibant » 

In fe je , pexis & fuus ordo, pilis, 

Saltando tibi conabar perfolvere grates ; 

ffx crebrijaltus pondéra vocis baient 
Non ego munificas cefiabam allambere hnguà , 
^2»^ » 2 /£x prabant fercula grata 3 . ma nus. 
Jjïuin etiam audebam pedibus fiant retins in altiS, 
Quœ non [ponte dabas o feulâ t furripere . 

Sœpè lacefjitus potuiffem infigere dentemy 
Tiens parce bat hebesi ladere nefeit amor. 

Et memini y ut poffes tibi confiliare foporem « 

ZV vidi doftos volvere fapè libros. . 

Auribus arretiis capiebam ver b a , tui f que» 
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r Mcns tua nota tnihi nutibus , atqtte fbnièi 
&t dum blanda quits paulatim Map fa per artftSl 
Claudit & irrépeiis lumina fejfa fipor. 

. 'Excubias vigiles Domina bene fidus agebam » 

Ceu medik pofttus noïle fatelles eram> 

Qüid me ergs immeritum pof t»t b e nef a fia relinquis > 
w Crudelis l longum mittis in exïlium i 
0 duras hominum mente si b corda ferarum , 

Plufqudm huritana ! tuam pofco , negafque fidem * 
Se d quid varia loquor> de te meliora ? redibo , 

27 am reditum infpirans accelerabit amor. 

Cunfta favent, Princeps fortem miferatns iniqkam i 
Oravit caufam , nos amat itte , meam. 

Si non if a movent , Galateam attentius audit 
Optima eget grandi canfa patrocinio. 

De me mira cnn et , tons ci me in pelle nitentem , 
Dicett & exutumjam rediiffe caput. 

JLefiituit natura pilos , barbamque verendamt 
Perdideram barbam , perdideramque pilos ; 

Si rifum moveat brevior coma muvere ami ci > 
Induam adoptivos > nos viget Me pilos. 

27 on a de o informem puro me fonte videbam , 

2fuper ; 27ympha loci , S y l v i A , te fis erat . 
2Æt quoqne fpeflabat flupefatf a filentibus undis , 
Pons C AN t i lli Ac i , Sylvia, ruris amor. 
Qtiod fi nul! a me a tangitte cura falutis , 

Plutonis flygios Plüto redibo domos. 

E rure Canrilliacc! 
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La Requête du petit Chien Pluton à Son Alteflè 
Sercniflime Madame la Princefle. 

• ' * X . . 

TÊ.AJ3VCTIQ N. 

.S 

E SpagneuIs & Bichons écoutez mon malheur i 
Et vous qui par mille careftes - • . v . 
Gagnez le coeur de vos Maîtrefles, 

Beaux Doguins , beaux Le vrons partagez ma douleur: 
Mon deftein m’oblige à me plaindre > 

Et je ne puis plus me contraindre , . 

Je vais tâcher de fléchir le couroux 
De mon adorable Princesse, 

Si je pou vois regagner fa tendrefle 
Que mon Tort feroit de jaloux i 
Mais, helas ! ce neft plus la même, 

Ce neft plus ce Pluton qu’elle aime, 
Pluton qui fut reçu dans fa Roïale Cotir* 

Avec tant de marques d’amour. 

C’eft un banni dont fa colere 
Caufe maintenant la mifere. * 

Si cependant d’un vifage plus doux 
Elle veut regarder PiUTONa genoux. 

Elle pourroit rompre mes chaînes. 

Je lui dirais toutes mes peines. 

Ceft à l’infortuné Pluton 
Que tout maintenant fait la guerre ÿ 
Du lait tourné c’eft fa boiflon , 
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Pour f es mets du pain bis , pour Ton lit c’eft la terre’* 
Eloigné de vôtre Palais 
Je ne fuis plus conté du monde > 

Eft-ce vivre comme je fais ? 

Une meute qui toûjours gronde. 

Auprès de qui je parois moins que rien , 

Et dont l’infolence eft extrême. 

Je ne me connois plus moi-même > 

Je ne puis plus me nommer Chien , 

De leurs aboïemens, les airs femblent fe plaindre» 
Les Naïades tremblent de peur , . 

Et le fond de leurs eaux leur paroît un lieu feur , 
Qiû les empêche de rien craindre. 

En quel état puis-je être alors 
Entendant toûjours ce tonnerre ? 

Dans cette extrémité j’affeéte un faux dehors » 

Pour éviter l’effet de leur colere > 

Et ma complaifance eft la loi, 

Qu^défend à ces loups de fe jetter fur moi. 

Ma peine n’eft pas- là bornée. 

Et ma cruelle deftinée 
Ne fe contente pas encor de ces malheurs. 

Le barbare qui nous commande , 

Eft fur tout ce que j’aprehende , 

IL faut eftuïer fes humeurs , 

Ce n’eft plus Pluton qu’on apelle, . 

C’eft un pauvre Chien qu’on querelle 
Ou plûtôt le pauvre Plut on , 

Que ce Maître cruel menace du bâton. 
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Ce langage , grands Dieux , m eft-il donc ordinaire! 
De vôtre cher Pluton. eft-ce faire aucun cas ? 

Et ce nom que l’amour lui donna pour vous plaire 
Contre un injufte fort n’a-t-il point quelque apas? 
Non , c’eft en vain que je l’efpere. 

Ce brurâl ne me connoît pas. 

Dans ce fatal exil prevoïez mon trépas 
Princesse,ou modérez l’excès de ma mifere; 
Car que me rcfte-t-il éloigné de vos yeux j 
Trouvai. je des douceurs dans ces funeftes lieux. 
Après qu’auprès de vous j’ai goûté mille charmes, 
Dont la Mémoire encor me fait verfer des larMes. 
Je me vois arraché du milieu de vos bras, , , 

Je n’ai plus vôtre lit ; je n’ai plus vôtre table 3 
J'ignore cependant ce qui me rend coupable. 

Pu Hc esse dans cet embarras , . , 

De vôtre cher Pluton n épargnez plus la vie , 
Pour me la conferver je ne fais nul effort , 

Si vous prenez plaifir à me la voir ravie , v 
Que les rochers ou l’eau décident de mon fort. 

Quels fentimens j’infpire à Ma Princesse 
Laiffons-Ià pour Pluton avoir quelque retour i 
Il faut peu de chofe en amour , 

Pour re veiller une tendreffe , . , 

Oui, P l u t o n , vous en prie , adorable Maîtresse ! 

De mes malheurs prenez eompaflîon. 

Et fi je vous fuis cher dans cette occafion , 

Finiffez tous mes maux & calmez ma trifteffe. 

Que font-ils devenus, helas ! ces jours heureux» 

Où 




II 


bù rien n’égaloit ma fortune > 

A'ïanc même lit pour tous deux , 

Et dont là table écoit commune i 

Les mets les plus délicieux 

Etoicrtt mon ragoût ordinaire , f , 

Je vous les dérobois , je fçavois lors vous plaire » 
Dans ce tems le voleur étoic cher à vos yeux. 

Pour me rendre poli vous preniez tant de peines j' 
Aufïï n’étoient-elles pas vaines * 

Avec ce poil peigné , je paroitîbis charmant , 

Ma barbe Jfaifoit honte à la genté Barbue j 
Et la Chevre évitoit ma vue. 

Ils me cedoient tous a l’inftanu . .. v 
Vous aviez l’art aulïi d’une main bienfaifânte 
De rabattre îeS poils qui vouloient s’heriiïerj 
L’arc répondoit à vôtre attente , , . , 

Sous cette belle main ils fçavoienc sabaiiTer. , 
Pour de fi grands bienfaits * je rendois quelque honfc 
mage i , ... 

Mes fens de mon devoir étoient le vrai langage i 
Je léchois mille fois le jour 
Les mains de machere Maîtxesse* 

Ces mains me prodiguoient fans celte 
Les plus délicats mets qu’invemoic fon amour* 

Ainlî charmé, je fçavois par finefle 
Dérober des baifers qu*on ne m’eût point données i ’ 
Et dans ces momens fortunez, 

, , Cetoic tendre ife pour tendrelfe. ; 

Quelquefois agacé j’aurois pu me vanger,’ r . 

M 
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L’amour me l’ôffroit fans danget i 
Mais ma dent n’eft pas fanguinaire. 

Hé ! quel mal l’amour peut-il faire ? 

Pour vous procurer le (ommeil > ; ^ 

je m’en fouviens encor , félon votré maxime 
A mille bons Auteurs vous donniez vôtre eftiiric,. 
javois à vous entendre Un plaifir fans pareil. 

Ce que vous ÿ lifiez , je femblois le comprendre > 

J etois attentif à la fois 
A vos geftes , à vôtre voix. 

Mon afliduité devoir bien vous furprendre. 

Mais lors que le (ommeil avoitde fes pavots 
Frotté vos yeux laflez «Tune longue letturc. 

Et que pour vous donner enfin quelque repos* 

Ces yeu* fe foumettoient aux loix de la natures 
De même qu’un Soldat qu’on met en fattion > 
Autour de vôtre lit , j’étois en fentinelle. 

■ Ainfi vôtre pauvte P i ü t o N 
Vous faifoit nuit & jour une garde fidelle. 

Après ce que j’ai fait , peut-oh m’abandonnerf 
Ingrate ! oubliez-vous fi-tôt tous mes fervices * 

A cet exil affreux pourquoi me condamner 3 
Ai-je donc mérité de II cruels fuplicesî 
Ah l quelle eft cette dureté 
. Que l’on remarque dans les hommes? , 

Nous autres bêtes que nous fommes. 

Nous avons moins de cruauté. 

C’eft donc en vain que je vous prie. 

Que vous me rendiez vôtre cœur. 
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Vous ft’éçouccz point ma douleur , 

Et je n attends plus rien de vôtre barbarie* 

Que dis-tu P lütoN, penfe mieux» 

Malgré tapRtNCEssE infidelle 
J’entends l’amour qui te rapelle , 

Et qui te fait quitter ton fejour odieux j 
Tout fécondé ton enrreprife. 

Un PkiNCE prend ta caufeen main / 

• Puifqae CoNDe’ te favorife. 

Si cependant vôtre itifenfible cœur* 

Ne peut être touché par un tel Proté&eur i 
Ecoutez du moins G a i a t e’e ; 

À la plus jufte câufe il faut un grand apui» 

Je nai plus d’autre efpoir que fur elle aujourd'hui/ 
Pour appaifer ma P k i N c e s s e irritée. 

Vous entendez que Pluton vôtre Chien 
, . " han embonpoint ordinaire , 

Que pour le rendre encor plus digne de vous plaire/ 
, Ta nature n épargné rien , 

Que fa barbe fur tout, Qu’une afFreufe difgracei 
Avoir fait tomber de fa place, 

Paroît avec plus d’agrement. 

Que fa tête a repris fort premier ornement! 

Que fi ma courte chevelure 
. Me rend ridicule à vos yeux 
Avec des Coins je ferai mieux, 

C eft d’aprefent l'ordinaire parûre : 

Je ne fuis pas encor fi fort à méprifer , 

Je me vis l’autre jour dans l’eau d’une Fontaine * 

M ij 
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Y cherchant quelque ttait qui pût finir^ffla peine, 
Je n’en trouvai que trop.’pour me favorïfer* • • <■' 
La N y m p H e du lieu fut ravie , * : t ; - 
De voir vôtre Pluton fi beau* . . L/.' 

Et le murmure de fon eau ! . [ 

Cefla dans le tems de Sylvie : • * 

Me regardoit avec étonnement î 
E lle de Chantilly qui fait tout l'agrément 
Que fi malgré ce que j’ai pu vous dire. 

Le fort du malheureux P lu T ON 
Ne vous regarde plus en aucune façon ; 

Je finirai fans doute un fi cruel martyre; 

Et de P lu t on le manoir ftigieux, • \ 

M’énlevera bien-tôt de ces funeftes lieux. 

Par Monfieur de Bordegaraye Do&eur E. M» 
__ 1 . 

Lettre de Monfieur de Santüeil à fon Altefle Serc- 
niflîme Monfeigneur le Duc du Mayne* 

• A Chantilly. 

M ONSEIGNEU R, 

Mon petit Chien vient à vous pour être carefté. 
11 vit encore après avoir été écorché , Madame la 
Princesse* n’aïant pas répondu à fa Requefte , 
a donné occafion à cette fécondé piece. Car Soft 
Alteffe Sereniffime , Monfeigneur le Prince, lui 
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çerivlt en faveur de Pluton; point de réponfc. 

Cela nous fit croire qu’elle Tavoit abandonné ? je fis 
cette piece,*& quoique Madame la Princesse 
l’aie rappelle de fon exil , c’eft nôtre folie de ne vou- 
loir rien perdre} & tel Poète voudroit que tout 
Paris fût brûlé, pourveu que fa pointe fût approu- 
vée dans une incendie univerfelle; Voila de qui a 
acquis aux Poètes le litre de foux. Ne vous fcanda- 
lifez pas fi je fuis devenu Chien de Poète , ou Poète 
de Chien, le Proverbe cft pour moi : Qui màime -, 
aime mon Chien y Ce n’eft qua Chantilly que 
je fois profane > à S. Vi&or tout refpire la Sainteté. 
Je prie vôtre Altefle <Je recevoir mes ouvrages ; 
celui que vous avez eft pour le Roy. Plu t on 
voudroit hien être habillé à la Françoife. Adieu mon 
P R i N c’Equi faites tant d’honneur aux belles Lettres. 
Non inventent focula futrcm*^ < ' 

*>;. -U, \\ <’ ‘ ' t. 'H 'i 

Santollus Vi ct o ri NU S. 


Pltttonis Catelli Fatum i ad SereniJJimam Principem » 

ILLIUS PO-STREMA VERBA,’ 

. .. • -7 • ' ■■ ' ' < ' 

E R*o noftra tuum non fiexit epiflola peffus 
Crudelis l noftra nil potuere prtces } 

Quà tibi ceJJit amor ? teneri quo cura Catelli b 
Non promiffa ftmel nunc itbiprifca fides ? 
lUe tuus Pluto y nuper tua gaudia , Pluto , 

M ii; 5 
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'Qui modo gentis eram , lanfque » dtcufque me*. 

P duper > nudus , inops , peregnnus & exul ab auU, 
Opprobrium pagi nunc ego vivo mi fer., 

Jfon benè convenant lepidis lamenta catellis. . 

Ncyti ad blanditias » tuvba jocofa , fumus . 
'Jllecebris trahimur , trahimur dulcedine vocis* 

Non mollefque joci » blandàque verba juvant. . 
Ludere 3 nugari non dedecet : optima pars eft, 
Muneris bac uoftri , mille placere modis. 

Si qaando puvat irafci, quant fingimus if am 9 j > 

Jtiac hrevis in dulçes définit ira jocos. ; \ \ . 

Et benè fi memini 3 tibi fie, Regina , placebam i. 

Et conviva mas , perpetuufque Cornes » / ; ? 

Cf cala mille daham » reddebas o feula mille* 

Creher per que tuos ire , /mus. - r * o\ 

Jtlec audelis herus longo me fune trahebat ; ' 

Ne te defererem , vox tua funis erat. . 

Sape brèves , fateor > campo lafcivas aperto 
Tentavi* fimulans longiùs ire fugas ; 

'Et quamquam fymili fugienti , ad )uffa redibam » 
Protinùs in gremyum , cafta paella , 

JDiV /#»/, */»£ refrixerit ardor , 

Conveniunt~ne meis tôt mata ctiminibus l \ 

Die eau f as odii , Plutonem nuper amabas j 
No bis menfa eadem s ledtus & unus erat, 
Plutonem domus omnis l & atria longa fonabant > 
Plutonem , miferum me modo tuv£ia ftlent. 

Tanti caufa odii y fi non ma le fufpïeor y ilia eft y 
Difplicm : Magnum eft difplièpijfe fcelus . 


Digitized by Google 


Nonjam Plutotuus , quamquam & fuusï a fier a vitam 
Eata adiment , najiram non tamen illafidem. 
Indiderat qui dqttid canibus natura ferinum , 

Exueram y Domina captus amore meœ. 

Non furor , aut rabies nec me mala cornpt ira > 
Conveneat rabidis ira > furor que lupis . 

Attentas tfit fapè , ms è moribus haufix 
U rbanos mores , dedidicique feram. 

Jpfi mite fiant pofitjt feritate leonts 5 
Blanda tuo , Princeps , / ore frui» 

Pingitur in toto & fpirat dementia vultu , 

Quodque geris vultu > moribus .ejffe probas . 

/a*/** eram 3 docilifque & ne feins ira , 
Exemplo fapiens > compoftufquetuo. 

Adjtciam quid plura ? audite , meamque > 
invideat fortem > f si , <*«// 

Condai potuy mihi conciliare favorem » , 

5// quaniti-, nefcis 3 ponderis ille favori 
Quin étions venit in partent Galathea doloris . 

lllicharus eram, ml quoque char a fuit. 

Et placidis qua me font Sylvia vider at undis. . 

iVtf» ffltuit lachrymas tune retinere fuas. 

Sola meos gemituss & trijies furda querelas y 
Non avais, auras objbuis ipfa tuas. 

Vivo canes inter, q*°s & fitis urit % & urget, 
Jmpiacata famés quos, facit ira lupos. 

T ri fie quod augurium , dira qua mortis imago , 

^ Ejfufo tellus fanguine ùnBa madet . . - - 

Jam jam aenttnt dentes , crebrù & hiatibus or a > 
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"Diducunt y vtvus devoror ante ne cm. 
JPeJligantprdtdam > rabiài folaiia vçntris, 

Attum cft ; brada avidis Pluto fit efca ittpis . 
jQilanior i crépitant tenerï fub dentibus\artùs , 

: En meus irtorat guttura ficca cruor. 
porte mea ajfumpto refiabit corpore pellis. 

Êxuvias , Pi incep i , a cape 3 quaft* me as. 
il la tuos cédât y funeftum munus , in u fus. * 

Ve fiat & niveas pellis amata manu s . 

Arcebit frigus , noftrœ nam femina flamme , 
Servat adhuc , /**/« hic non moriturus arnor. 
Palpa bis , poli éj que pïlos , forfitàn addes 5 ‘ 

JHœfunt relii qui œ , quas gero , Vluto , 
jVc» Wftw môriart pars utilis ilia manebit ; 

«fri » Æwr , /frb/ï mentor. 

J)ixeiat hœc\ vitamque canum fub dente reliquit : 

4 Debuit heu ! fato nobiliore mori. 

! > :* . • . • ? 


defîinèe du petit Chien Pluton & fes demieres paroles 
à fon Altefie Se rem [lime Madame la Prince ffe. 1 

M A Lettre n’a donc pû iîéchir vôtre rigueurj 
Et je n ay pas fçu l’art d’amolir vôtre cœur ? 
CrueHê L’amitié que vous m’aviez Jurée , • * * • 
S’eft donc entièrement loin de; vous retirée ? 

De Votre petit Chien vous n’avez plus de foin ; 

Et vous m’abandonnés dans mon plus grand befoity 
Moi vôtre cher Pluton l’objet de vos tendrefTes,. 
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A qui f os belles mains faifoient tant de car eflcs « 

Par un fatal revers je languis aujourd’hui., 

Abfent de vôtre Cour pauvre, nud,fans appui. 

Que puis-je devenir dans cet exil funefte? 

Tout azile me manque & chacun me détefte. 

Succombant fous les maux dont je fuis aflailly , 

Opprobre des mortels, j’erre dans Chantilly. - 
La plainte à mes pareils eft toujours mal-féante, v 
Nous Tentons à la joïe une invincible pente ? 

Et prefts à badiner en tous tems , en tous lieux 
Nous ne femmes jamais à perfenne ennuïeux. 

La nature nous porte à folaftrer fans cefle ; 

Nous fçavons prddiguer carefle fur carefle. 

Nous varions toüjoùrs les divertiflemens î 
E t fi nous paroiffons pendant quelques momens* 

Saifîs d’un fier dépit , tranfportez de colere , 

Ces colères ne font que feintés pour mieux plaire. * 

Et même ces tranfports qui ne durent que peu , 

Se terminent toujours par un aimable jeu. 

J’avois fçû m’acquérir, adorable Princesse, 

Par de fi doux moïens vôtre fendreflè ; 

D» vous baifer jamais vous ne m’avez vû las, 

Et de me rebaifer vous ne vous laffiez pas. 

Couché fur vôtre fein je faifois vos délices , 

Pour vous plaire j’ufois de tous mes artifices , 

Lorfque poür mieux avoir des pafle-tems fi doux , 

Vous vouliez me tenir long-tems auprès de vous. 

Il ne vouS falloir pas prendre la moindre peine, 

Vou$ n’ayicz pas befoin du fecours d’une chaîne. 
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Et vôtre aimable voix étoit le fêul attrait. 

Qui m’entrainoit vers vous par un charme üecrct. 
Quelque fois je feignois daller prendre la fuite* 
Mais fur vôtre beau fein je revenois bien vifte. 

Et pour lors plus ferré dans vos embraffemens, . 
Vous redoubliez pour moi vos doux emprdîemens* 
Ces retours amoureux, ces petites malices 
Me rendaient plus aimable augmentoient ypsdélices, 
Rien n ’égaloit alors vôtre tendre amitié. 

De vos plaifirs fou vent je goûtois la moitié ; 
Couché dans vôtre lit , mangeant à vôtre table * 
Vous vouliez que de vous je fufle infeparable. 

Que n’avez-vous toujours le même fentiment ? 

Et quel eft le motif de vôtre changement* 

Ce n’eft pas ( je l’avoué ) une faute legere , 

D’avoir eu le malheur • de pouvoir vous déplaire* 
C eft là tout mon forfait ; mais il furpafTc auiïi 
Tous ceux que l’on a pû commettre jufqu’ici. 
J’efpere toute fois que cette ofFenfej 
Vous laifTerez Princesse agir vôtre clémence? 
Audi chacun ne veit qu àgrémens que douceurs , 
Sur vôtre beau vifage ainfi que dans vos moeurs 
Ces douceurs dans mon ame ont détruit la rudefïè. 
Et la férocité de ceux de mon efpece , 

Et depuis l’heureux tems, qutf je fuis près de vous, 
J’ai pris un naturel, fenfîble , tendre , & doux* 
C’eft par là que j’ai fçû dans le monde me faire , 
Avec tant de fuccès Part fingulier de plaire. 

Conde’ m’aimoit , Conde’ de pies maux a pitié. 
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pn ne peut priifer trop une telle amitié, 

Ce deftm en bonheur n\c fait pafler fans doues, 
Le fort du Chien qui luit dans la cclcfte voûte. 

On m’a déplus appris que Galatee en pleurs, 
Parojt dans vôtre Cour fenfible à mes malheurs. 
Elle que j’ai toujours fi tendrement cherie , 

Ne peut quen géroiflant voir tant de barbarie. 
Vôtre feul orpr pour moi n'cft qu'un cœur dérocher 
Et mes maux accahlans ne peuvent vous toucher , 
Je fuis entre des Chiens affamez , dont U rage. 

Ne refpire , que fang qu’horreur & que carnage. 
Je ne puis foutenir leurs regards furieux. 

Contre eux que puis-je feul dans ces fauvages lieux , 
C’en eft fait & je vais être leur nourriture , 

Ma tendrefTe chair leur fert de vivante pâture , 

Et mes membres déjà déchirez par morceaux 
Craquettent fous les dents de ces cruels Bourreaux. 
Ma peau reûera feule après ce fort funefte , 
Princesse, en expirant je vous offre ce refte. 
Acceptez cette peau du malheureux Pluton, 
Elle vous fervira dun commode Manchon^ 
Par lui contre le froid yos mains en affurance , 
Braveront des hy vers toute la violence. 

Èt dans cette dépouille elles rencontreront. 

Les feux de mon amour qui fans celle vivront ; 

Puifque vous toucherez fouvent un fi cher gage. 
Le fort me rend heureux loin de me faire outrage* 
Cet objet rapellant vôtre premier amour , 

Vous forcera fans d(*ite à dire quelque jour : 

1 W ' ' * ' ’ i 
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Mon (ber Platon, qui ma ft [ouvert divertie ' 
Toi que fai tant aimé , Toi qui ma tant chérit ^ 

Tu nés pas tout à fait feparé £ avec, moi , 

JEt je porte en mes bras ce qui refie de toi. 

De grâce faites donc qu’un tel prefenc Princesse, 
Dans vôtre fouvenir me conferve (ans celle. 

Ainfi parla Plut qn un peu. devant fà mort. 

Il étoit digne, helas d’un moins tragique fort. 

• " . I • L ' . 

Par Monfieur du Cafielet Gentilhomme du Langue- 
doc, 0* [pavant Mathématicien . 

• * ' $ 

/ ; . : • •' i 
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SUITE DU MELANGE 

DE LITTERATURES. 


Lettres écrites <* Monfieur de Santüeü. 

* * » " * 

J E fuis trop vôtre Servante, pour lie vous pai 
donner un petit avis, fi vous voulez confervervos 
deux oreilles gardez vous bien de montrer à perfonne 
la perte de Chantilly , lérieufement Monfieur le 
Prince eft dans une colere horrible contre vous, de 
ce que vous l’avez envoïée à Monfieur le Duc du 
Maine , il dit que vous ne poutiez jamais vous em- 
pêcher de la faire voir à quelqu’un , & que fi cela Vous 
arrive, il ne vous pardonnera point. Vous voïez que 
vos oreilles courent grand rifque , peut être n’en ferez 
voy^s pas quitte pour cela , il vous en pourra bien 
coûter le nez , cela feroit fort fâcheux j je vous ai 
trop d’obligation pour ne vous pas avertir des menaces 
de Monfieur le Prince , je vous ai exeufé tant que 
j'ai pû , mais cela ne l'a point appaifé i à Dieu j prenez 
bien garde de faire quelques follies. 

salpetria. 

% / 
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'jivf&ezÉtrkÊi ':- 

à Vorfaillc* , ce +.'Ài*if. V ( 

• - * • . ' .1 

«w. | | ,r i 

J E fuis fort fâchée que tous aïez IaifTé perdre vôtre 
cane , cela eft bien vilain d’avoir fî peu de foin de 
ce que je vous donne j je ne vous pardonnerai point 
que vous ne me foïez Vertu voir ici. j ai été ma- 
lade il y a quelques jours 6c vous ne m’avez feulement 
pas demandé de mes nouvelles : on dit que Monfieùr 
le Prince doit aller bien-tôt à Chantilly, j’efpere que 
Vôus aulîîjfi vous y êtes nous ferons bien des rôties 
au vin & nous cornerons la Forêt cdmme des Bâ- 
chantes, je verrai h vous êtesafTés fageponr mé- 
riter que je vous donne une autre cane ; adieu M r 
le Chanoine Régulier* je me recommande à vos 
prières. " , 

SALPETRIÀ. 


Je vous remercie de voi livres ils font fort- beauté 


A Fontainebleau ée ié. Ô&ôbre. 

ta donna Salpetriaau Marquis de la petite Maifonnierd 

% SALUT. 

f 

C E n eft point moi qui ai chargé de Lettres le 
valet de pied de Monfieur du Maine , je n’eût 
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pas le tems d’écrire à perfonne, je crois que Vous 
n’àürtez pas voulu que je perdifle la Meffe pour vous 
écrire , je fuis fort-mal contante que vous m’aïez 
• comparé à la Maréchale Detré dans la lettre que 
VOUS écrivez à Monfieur du Maine , cela eft bien 
vilain de ne point entendre raillerie , puifque cela 
cft , je ne plaifanterai plus avec vous, & je vous 
parlerai toûjours férieufement , ce n’eft point moi 
qui vous ai donné desépitetes, 5c vous fçavez bien 
qui c’eft qui vous a appellé Salpetria 5c le Marquis 
de la petite Maifonniere, nous ferons tout-à-fait brouil- 
lé, fi vous ne m’envoïez les Vers que vous avez 
four moi, c’eft une mauvaife raifon de dire que c’eft 
parce qu’ils font latins , que vous ne me les voulez 
pas faire voir , vous venez de m’en envoïer qui le 
font a 8c je les ferai expliquer par Monfieur du Maine 
ou par quelque autre connoifleur, adieu Monfieur le ^ 
Chanoine régulier, je prie Dieu que vous vouscaffiez 
la tête en faiïant la culbute, 5c que l’on rebatboüiile 
vôtre portrait. 

AVTRE LETTRE 

AVerfaillcs, ce i). Janvier 1697. 

■ , , , 

J E vous ai attrapé en vous prenant au mot. Où 
eft donc cet ouvrage pour lequel oubliant la part 
que j’y ai. Vous m’avez tant donné de curiofité,vous 
ne deviez pas émouvoir en moi cette paflion, ou la 
fatisfaire plûtôr > quoi, ollo fubridens , vous a-t-il 
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averti de quelque faute , ou vous â-t-il tiré par l’oreille 
pour vous déveloper quelque fens refufé à la con- 
noiflance des Mortels. Enfin quoi qu’il en foit » réveilr 
lez vous de vôtre aflbupiflement » mais que ce ne foit. 
pas de maniéré à me faite repentir de vous avoir tiré 
de cet état letargique. , . * 

L A. de Bourbon; 


AUTRE LETTRE • 

A Marly ce 18. Avril ïi'9% 

~ ' * • v r • ’ 

C ’Eft la faute de Madame la Duchefie du Mai- 
ne i fi vous n’avez pas plûtôtreçû ma Lettre; 
& je ne fens rien à me reprocher fur vôtre chapi- 
tre : mais tâtez- vpus & voïez s’il eft bien honnête 
de prendre un Chat pour fecretaire , comme vous 
avez fait, pour me mander des douceurs, & d’avoir 
emprunté Une main d’homme pour me faire des re- 
proches. . 

L. A. de Bourbort. 

Lettre du Pere de la Rue. 


Ce 19. Décembre 1696. 

I L faut ji Monfieur mon cher Confrère * que vomi 
-aïez partdevers vous un grand fond de modeftie 
pour eftimer l’amitié de gens faits comme nous; 
aïant comme vous lavez le cœur des Princes & des 
Piincdîes » ce n eft pas afiurement ce dernier aVart- 
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toge que Je vous envie , car je fuis mauvais CoiirtU 
fan » mais l’objec de lüon envie eft cette grahdeur 
dame, qui Vous rend capable des petits loins, & des 
«mitiez communes & populaires au milieu de tant dé 
faveurs des premières têtes du Roïaume. Il faut que 
la vôtre foit bonne pour ne point tourner à un Vent 
û violent » de réputation 6c de faveur; J’en ai touté 
la joie qu'un véritable ancien 6e fincere ami peut 
reflentir , de la fortune d’une perfonne tendrement 
6c rudement aimée. Je vous rends mille grâces dé 
vôtre libéralité , j’en ferai le meilleur ufage qu’il fera 
poflible , & le pavé n’eh fera point gâté * car il n’etl 
tombera rien à terre. Je vous renvoie les deux bil- 
lets de Monfieur le Duc du Maine i aufli bien que là 
grande Lettre que Vous m’avez déjà confiée; Vous 
avez trouvé le moïen de faire goûter les deliceS de$ ^ 
Mufes à la Cour > d’oû elles reviennent bannies fans 
vôtre crédit. Je fuis tout à vous de tout mon Cœtlf* 
qui eft aufli plein de feu pour vous , que mâ chd* 
minée eft glacée, aufli bien que mes defirs quitefu* 
fent à ma plume emprefTée de vous écrire un plus 
long Billet. 

De la Rue» I 

lettre du Pcre Bourdaloue. 


A BaTlllc , ce 10. Septembre. 


D 


*Ün cœur aufli bon & aufli grand qiie Id vôtre * 
il n’y a rien qu’on ne doive attendre; Si cela 

7 . N 
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eft Monfieur oubliez toutes mes fautes » & pour m’en 
donner une marque certaine » ne vous contentez pas 
de m'envoier ici les mots que vous me faites efperér. 
Venez les apporter vous même ,& foïez feure que 
vous y ferez encore mieux reçû que vos ouvrages. 
C’eft pourtant beaucoup dire, car quelle eftime ny 
a-t-on pas , pour tout ce qui vient de vous? Vous 
ni trouverez pas comme a Chantilly des PTinceffes 
du fang, ni des Alceffes Séréniflimesqui nousfalTent 
leurcour * maison me charge de vous* dire que vous 
y ferez, écoûtez comme un oracle , & qu’on le 
tiendra d’autant plus obligé de la bonté que vous au- 
rez de vousabaiffer jufqu a nous* Je me réfervedonc» 
Monfieur, à vous faire alors une réparation folerti- 
nelle de tout ce que vous avez à me reprocher , & 
cependant je vous fupplie de croire que je fuis l'hom- 
me du monde qui vous honore plus fincerément 
& plus cordialement > U fans exception* , 

Vôtre très- humble & trôi- 
obéïflanc fer viteur. 

"J ' . ; * * ' 

BOURDALOUE. 

lettre de Monfieur du Mai, 

C Omme je me fuis chargé de voir Monfieur 
Deftrée de l’Infcription pour mettre au bas de 
vôtre Portrait gravé , je fuis bien aife de vous dire 
que celle qui a été faire &c que vous fjavez , n’eft pas 

/ • 
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goûtée par les ConnoifTeurs; On dit qu’elle eft ob- 
îcurcie & n’eft pas aflez fimple 8c naturelle , telle que 
celles que les Eloquens ont faits au .fujec d’Augu^ 
fie. Un inconnu a fait celle-ci. 


Hic illi eft dîvini cenuit qui carminé taudis 
Santoliusi pndi gloria prima facri> 


Que vôtre modeftie ne vous empêche pas d’en 
-dire vôtre fcnûcnent, ce font des interrelïez. Tout 
. . Du Mai, 


a vous* 


Lettre de Monjieur V u4bb et enelon sfr ch. de Camhray. 


T E n ai jamais été plus touché que je le fuis , Mon- 
1 heur, de vôtre Mufe 8c des prefens qu’elle me 
fait ï mais vous devez exeufer un filence qui ne vient 
que de mes embarras. Il y a fix femaines que fai 
fait banqueroute.au Parnâfle pour n entendre parler 
que d’Avocats & de Banquiers. Jugez par là. Mon- 
heur , combien Apollon a de grâces pour moi dans 
le recueil de vos Vers : je vais m’y délalfer après avoir 
.Mi tout ce qu’il y a de plus dégoûtant da/is le ftile de 
procedure. Les louanges que vous me donner m’eri- 
feignent ce que je dois faire , 8c je les reçois avec 
recorinoiflance fut le pied d’inftruétions. Perfonne 
n’efl, Monfieur, plus véritablement que moi vôtre 
très-humble & très-obéïlfant ferviceur , 


E* 

‘«V 


L’ À fl B £ F E K £ L O N. 
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Lettre de Monfieur Pirot DoSteur de Sorbonni. 

A Paris cc i6> Septembre 169$. 

V Ous ne faites tien qui ne foit digne de vouS, 
M*. vôtre Religion paroît autant dans ces der- 
niers ouvrages que vous me faites l’honneur dem’a- 
dreflcr , que vôtre incomparable facilité à vous expri- 
mer noblement , élégamment & nettement en Poëfie ; 
j’ai toujours été de vos admirateurs ,mais je ferai toû* 
jours avec cela plus refpe&ueufement & plus fince- 
rement que perfonne , Monfieur, vôtre très-humble 
& très-obéïàant ferviteur, 

Pirot. 

Lettre de Monfieur l’Abbé de Cordemott. 

' Ce 17. Septembre z ^9 1* ^ 

V Offre derniere Piece, Monfieur, eft fi belle 9 
que je vous prie inftamment de me l’envoïet. 

Je la lirai plus d’une fois afiurement j car j’y trouve 
bien de la poèfie & un tour qui mè charme. Vous 
cgalezparvos Vers héroïques & pat vos Odes, Vir- 
gile & Horace i & l’on peut vous dire , fans vous 
flater, 

Carmina quid Flacci legerem > quid feripta Maronis î 
Tu mihi nunc Flaccus , tu Maro folus eris. 

Faites moi la grâce de me croire tout à vous. 

L’Abbe’ de Cordemon. 

✓ 

• 4 
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Autre Lettre de Monfieur l'Abbé de Tenelon . 

■ A Verfaillcs cc 18. Avril. 

Q Uoique je fois fort des amis de votre Pomone, 
je fuis ravi , Monfieur , que vous en aïez faic 
amende-honorable ; car ce dernier Ouvrage eft très- 
beau. Vous y parlez du Verbe divin avec magnifi- 
cence. Le Pocte eft Théologien > c’eft le verirable 
Vâtes ; ceft un homme qui parle comme infpiré fur 
les chofes divines. D’ailleurs vous peignez parfaite- 
ment la poifie fublime de l’Ecriture. Faites donc des 
Pomones tant qu’il vous plaira , pourvu que vous 
en faffiez enfuite autant d’amendes-honorables ; ce 
fera double profit pour nous, la faute & la répara- 
tion; mais vous n’avez point envoié l’amende-hono- 
rable à Monfieur Pelletier. Il aime vos Ouvrages, 

&c vôtre Mufe mal parée a befoin de fes bons offt- ‘ s 
ces : pour moi je vous remercie de tout mon cocue 
de ce que vous me faites part de vos. travaux, que 
j’eftime d’un grand prix , & je fuis finceremenc , 
Monfieur , vôtre très-obéifiant ferviceur , 

L’Abbe , ‘ de Fenelon. 

Lettre écrite à Monfieur de SantüeiL 

J ’Ai reçû , Monfieur , avec bien de la joie & de 
reconnoiflance le beau prefent que vous m’avez 
fait. Je me fuis hâté de lire l’Epitre dédicatoire & j’y 
gîtrpuvé un Eloge de Monfieur Pelletier, qui m’a 

N üj 
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paru très-fin & très-délicatement traité. Je reverrai 
avec plaifir dans ce racourci & dans cet ouvrage 
abrégé, toute Ja beauté de 1 ancienne poèfie des Vir- 
giles , des Horaccs , &c. dont ) ai quitté la ledure il 
y a long tems. Et ce me fera une fatisfadion de voir, 
que vous fafliez revivre ces anciens Poètes, pour les 
obliger en quelque forte de faire leloge des Héros 
de nôtre fiecle , a une maniéré moins éloignée de la 
vérité de nôtre Religion. Il eft vrai, A^pnfiêur, que 
je n’aime pas les fables , & qu’étant nourri depuis 
beaucoup d'années de l’Ecriture fainte,qui eft le crefor 
de la vérité ; je trouve un grand creux dans ces fi- 
élions de l’efprit humain , & dans ces produdions de 
fa vanité. Mais lorfquon eft convenu de s’en fervir 
comme d’un langage figuré pour exprimer d’une ma- 
niéré en quelque façon plus vive , ce que l’on veut 
faire entendre , fur tout aux perfonnes accoutumées 
à ce langage , on fe fent forcé de faire grâce au Poète 
chrétien , qui n’en ufe ainfi , que par une efpece de 
necpftité. Ne craigne? donc point, Monfieur,que je 
vous fafte un procès fur vôtre livrç \ je n’ai au con- 
traire que des adions de grâce à vous rendre. Et fça- 
chant que vous avez dans le fend autant d’eftime 
pour la vérité , que de mépris pour (es fables en el- 
les- memes, j ’ofe dire , que vous ne regardez non plus 
que moi, toutes ces expreftions tirées de l’ancienne 
Poe fie , que comme le coloris du tableau i 8c que 
vous envifagez principalement le deftein & les pen- 
fées de l'ouvrage , qui en (ont comme la vérité, 8? 
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fc qu’il y a de plus folide. Je fuis» Moniteur , 

Vôtre très, humble & trçs-obéjïTant ferviceut 
BOSSUET, Ev.de Meaux. 

Lettre de différent tuteurs, 

E Sr-il poffible qu’il y ait des perfonnes qui con- 
damnent la derniere Pièce de Moniteur de San- 
tuai qui la foûtiennent indigne de lui > comme s'il 
n’étoit pas permis à un grand Poète après des pièces 
de longue haleine de fe délafler quelquefois à des 
ouvrages moins ferieux. Homere autrefois apres avoir 
achevé fon incomparable Iliade , voulu bien faire fa 
Batraxomyomaxia , ou le Combat des rats &c des 
grenoüilles, & Virgille le Eulex ou la mort & l’épi- 
taphe du Moucheron i mais fans aller chercher fi loin ^ 
Sannazar après fon Poème de partu Virgnis » quieft 
l’admiration de tous les Sçavans , fit fqs Éclogues qui 
lui ont acquis tant de réputation i & Vida après fes 
Chriftiada-Scachia , ou le jeu des Echets. Pour moi 
je tiens cette derniere piece très - parfaite en fon 
genre & croi que l’on ne peut rien faire de plus 
achevé» l’élocution, en efl tics pure &c le tour des 
vers trés-heureux & digne du cothurne des anciens 
&: Moniteur de Santüeil peut hardiment la faire im- 
primer quoi que difent fes adyerfaires bien loin de 
donner atteinte à fa gloire > elle augmentera de 
beaucoup , c’eft mon fentiment» fait ce dix-fept Mat. 
50. PE RL AN. 
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l AVTRE LETTRE . 

M Onfieur de Santüeil ne fçauroic trop-renoi*? 

vellerfpn ferment. Il pe fait que répéter ici 
en abrégé ce qu'il a déjà exprimé plus au long dans 
fon premier Poème , &: il faut que tput le monde 
• avoué quun petit comme un grand , il eft par tour 
& toujours admirable > par tout & toujours unive^ 
fel, Çe 19 . Mai 1650. R E V E RT, 

AVTRE LETTRE \ 

C Eux qui contredifent le deflein de mettre çette 
derniere piece en lumière veulent apparemment 
fe divertir , qu’ils fe divertifTent tant qu’il leur plaira * 
mais que ce pe foit point aux dépens du public. 

REVERT. 

k i ’-tT 

AVERE LETTRE , 

Q Upique je n’aye pas ni aflez d’efprît » ni aflez 
de jugement pour juger d’une aufli belle pièce 
que celle de Monfîeur de Santüeil neantmoins je puis 
afllirer qu'il faut ou n’avoir point de goût , ou être 
entièrement fatirique , pour n’etre pas content d’une 
$ufïi belle ouvrage que celle qu’il veut donner au publiç. 

DE FERRIERE, 
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Lettre de Monfieur l'jibbc de Tendon* 

Î E n'eus pas le tems, Monfieur , de vous remercier 
par vôtre envoyé des derniers vers que vous ave2* 
es j mais ils méritent trop un remerciment , pour 
n’en avouas un dès le moment ou je fuis libre;, 
LadouleiWt: vôtre Damon eft peinte d’une maniéré “ 
tendre & gracieufe, tout y e£t pure & Virgilien* 
comme Virgile vous enflez vos chalumeaux »agreflem. 
tenut meditaris arundme ntufam. Monfieur l’Abbé 
Fleuri dont vous craignez cenfiriam gravitatem vous 
pafle fans fcrupule, vos nayades & vos faluades, je 
je fuis toujours Monfieur parfaitement vôtre très-, 
humblç crès-obéïlîant ferviteur , 

l’Abbe’ de Fenelon. 

ÿ\ 

Lettre de Monfieur Boffuet Lveque de Meaux* 

J ’Ai reçû les trois exemplaires de vos merveilleux 
jambes, deux avant-hier , dont il y en a un pour 
mon neveu & un aujourd’hui , je n’en fçaurois trop 
avoir} au refte mes déplorables follicications me pri- 
vèrent hier du fermon & de la joye de vous voir 
je n’ofai entrer à S. Vi&or après avoir manqué ce 
beau difeours & j’en allay apprendre les merveilles 
au jardin Royal , de la bouche des plus éloquens 
hommes de nôtre fiécle qui les avoient oüyes. Faut il 
illuftre Santüeil , vous inviter chez moi ? qui a plus 
de droit d’y entrer 3 qui y peut être mieux reçu que 


Digitized by Google 



. 3 * 

vous,? ne parlons plus de ramende-honorable» que 
pour exalter les vers qui l’ont çelebrée ceujcdont 
elle a été {\iivie. • 

. . ■“} 

Lettre de Monfieur Nicole « 

J E n’ai jamais été aflez fin Monfieur x^îbur cherv 
cher des raifons de ne pas approuver des pièces 
que l’on lit avec plaifir* comme vôcre Poame de 
Pomone &c vôcre penitence , 8c il me femble que 
toutes les raifons qu’on peut inventer pour montrer 
qu’on a tort de trouver bon ce qu’on tr ouve bon par 
un rendaient intérieur , qui prévient la raifon ne fçau- 
roient être que fauftes. Je crois au contraire que c’eft 
un très - grand defaut dans une piece que d’avoir 
^ befoin pour plaire d'un amas d’argument qui vont 
approuver qu’on a tore de n’i pas prendre pl aifir. Quand 
le dégoût eft formé on ne le décrait pas par railon- 
nement. C’eft doncy rendre à ces pièces Un témoigna- 
ge très-avantageux que de dire fitoft que je les ai 
lues, quoique jeu fle entre les mains certains écrits 
qui m’actiroienc beaucoup , je ne pu m’empêcher d’en 
réitérer la le&ure & que ce ne fera pas la derniere 
fois. Le refte n’eft que de Philologie qui a auffi peu 
de fin que ces généalogies donc parle S. Paul ; ce qu’il 
appelle Genealogias interminatas. Ainfi il y a long- 
temsque j’ai fait réfolution de ne m’en mefler jamais. 
En un mot, Monfieur , je ne fuis point du tout Pty- 
lologue ni du nombre de ceux qui prennent parti 
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fur les pièces d éloquence ou de Poefiej mais je 
me contente d’être de ceux qui fement les belles 
chofes comme celles que vous donnez au public & qui 
les eftiment fincerement qpoi qu’il ne mérité pas 
d’être nommé entre les approbateurs. 

NICOLE, 

Lettre de Moniteur Bouhours. 

J E fuis touché fenfiblement mon pauvre Santüell 
de tour ce que vous me mandez & je ne man- 
querais de vous aller voir ii vous ne me le défendiez. 
Mais rien ne m’édifie plus que la maniéré dont vous 
prenez vôtre mal , & croyez moi mon cher Monfieur : 
cela vaut mieux que la fanté. Il faut fouffrir , il faut 
faire penitençe pour être fauvé : je vas prier de tout ^ 
mon cœur le grand S. .Xavier pour vous, afin qu’il ' '' 
vous obtienne la patience & la force dont vous avez 
befoin dans vos douleurs , je fuis à vous entièrement. 

BOUHOURS. 

• . 

■Lettre de Monfieur Fleury. 

A Vcrfailles le Juillet 1690 . 


V Ous ne devinez pas Monfieur la raifon de mon 
filence. Je n’ofe plùs vous écrire depuis que 
vous faites imprimer mes lettres. Quelle feureté y 
a-t-il dans le commerce de l’amitié , s’il eft permis 
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de donner ainfi au public ce que Ton s'écrie fans 
façon ? Car qui ne croira que j’ai écrit e es lettres 
de mon mieux avant que de vous les envoyer, 6c 
que je vous ai même prié de les publier ? Vous voyez 
que je vous écrits en François cfperant que vous ferez 
moins de cas d’une lettre fi vulgaire. Vous êtes bien 
heureux que c’eft aujourd’hui un jour de joye 6c de 
triomphe » l’heureufe nouvelle de ce matin me fait 
tomber les armes des mains 6c malgré vos fermens 
je vous permets de nommer encore Mars& Bellone 
pour celebrer cette vi&oire mais vous trouverez aflèz 
dé matière en nommant feulement le Dieu des armées. 
Je veux donc bien m’apaifer à la charge que vous, 
ne me ferez plus tant d’honneur malgré moi 6c que 
quand vous aurez de û gros paquets à m’envoyer 
vous ne les ferez point mettre à la pofte, je fçai que 
vos vers ne fe peuvent aflez payer, mais il eft facile: 
de me les faire tenir par d’autres voyes aufll feure, 
il n’y a qu’à les envoyer chez Monteur Auboÿiil 
Libraire fur le Quai des Auguftins, avec qui je fuis 
en commerce continuel à caufe de mon impreflion 
quoique je ne vous fafie pas trop bien, ma cour je 
fais pourtant bien la vôtre à Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne 6c il n’y a guere d’auteur moderne 
qu’il connoific plus que vous fans vous avoir encore 
vu, il aura du goût pour la Pocfie 6c fent déjà la 
cadence des vers latins fans les entendre tout à fait 
Vule & nos ama non pefîum ab bis vecahs mihi tenu 

fnure. . . FLEURY* 
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jW'o rifitürT jfbbc de Fcnelort ma chargé de vous faire 
fis comfhmens. il a remarqué que vous voulez^ être privé 
de Bacus, fi jamais vous parle^des divinités fabuleufe» 

Lettre du Révérend Pere Tarteron de la Compagnie 

de fefus» . r 

E H ! le moyen de ne pas trouver vos vers excel- 
lens& incomparable, Monfieur peu-c-on juger 
autrement après d’auffi bons garands qu'une penfion 
du Roi j de une belle lettre dun des plus accompli 
Prélats du Royaume ; je ne trouve point pour vous 
de panégyrique plus éloquent plus ‘achevé que cela 
croyez moi, tenez-vous yi auffi bien toute autre, 
loüange en comparaifon. de celles-là , devient fade 
& inupide; & je m’étonne comment vous, qui ayez 
le goût fi raffiné* pouvez . vous réduire à exiger de 
moi une lettre qui ne feroit qu’une redite de ce que 
je vousay déjà fi ingenuëment marqué, lorfquevous 
voulûtes bien me faire la le&ure de cette rare piece, 
avant qu elle parût imprimée. Je fuis Monfieur, avec 
bien du refpeét tout à vous. H. TARTERON 
\ • ; de la Compagnie de Jefus. 

Lettre de Monfieur de la Bruyere. 

Ce Jeudy matin à Paris. 

V Oulez vous que je vous dife la vérité mon cher 
Mr : je vous ai fort biendefini la première fois 
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vous avez leplus t>eau genie du (bonde 8c la plus fertile 
imagination <jui foie poflible de concevoir , mais pour 
les moeurs & les maniérés , vous êtes un enfant de 
douze ans 8c demi : à quoi penfez vous de fonder 
Tur une méptife , ou fur un oubli , ou peut-être encore 
fur un mal entendu des foupçons injuftes & qui ne 
convenoiem point aux perfonnes de qui vous les 
avez contés, que Monfieur le Prince & Madame 
la Princefle font trcs-cohtant de vous , qui font très- 
incapables d’écoûter les moindres ra ports , qu’on ne 
leur en a point fait; qu’on a point dû leur en faire 
fur vôtre füjet, puifquer vous n’en avez point fourni 
de prétexte , que la première chofe qu’ils auroient 
faits , auroit été de condamner les rapporteurs , voilà 
leur conduite , que tous le monde eft fort éontent de 
vous % vous lôüe , vous eftime , vous admire :8c vous 
reconhqlttefc que je vous dis vrai la circonftance du 
pâté éft foible contre les aflutànces que vous donne 
avec plaifir 8C avec une eftime infinie. 

,• I V ' • ' 

Monfieur 


très-humble 8c très- 
obéïftant ferviteur. 
DE LABRÜYERE, 


.Lettre de Monfieur X Abbé tendon, 
à Verfailles ce 18. O&obre* 

J È vous. fuis fort obligé, Mr, des beaux vers, dont 
Vous m’avez fair part. Peut s’en faut que je ne 
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iÿache bon gré à Monfieur l’Abbé Aubry de noos 
avoir procuré cet ouvrage par ie changement 
que vous lui reprochez Monfieur de Meaux ne peut 
plus fe plaindre fur le meüange des fàuffes divinités, 
à moinsqu’il ne s’avife encore de dire que ^voiis faites 
parler vôtre fainte, coûimeVirgile fait parler Junon* 
Pour moi j’ai trouvé , Monfieur , que vos vers ont 
une politefle qui ne devrait point craindre telle que 
vous dites qui cft à Verfailles, je les ai lûsavec avi- 
dité, dda pente étoit fi roide,que je n’ai pû m’arrêter 
depuis ie commencement jufques à la fin. Quand vous 
lie faites rien de nouveau, on eft tenté de dire eut 
pende t tacita Jiftula cum lyra fpiritum P ' «bus 
Phœbusartem car mini s, nome n que dédit Poëûe. 

Après ce latin il ne me relie plus, Monfieur, qu a 
revenir au Françoispour vous aflurer que jefuis*VQtrç 
très-humble, & très-obéïflant ferviteur. 

L*AjBBE* DE FfNElON.4 

Zettre de Mr de U Monnaye Me de s Comptes de T>\\onj 

• * • . * * 

A Dijon le 17. Février 1690. 

J E fuis honteux , Monfieur , d etre réduit à ne 
pouvoir vous écrire que quatre méchantes lignes, 
qui vous coûteront quatre bons fols. Convenons dé- 
formais , entre nous d’afFranchir réciproquement les 
paquets que nous aurons à nous envoïer. J’atcens le 
votre fur ce pied-là , autrement difpenfcz moi , s'il 
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Vous plaît , de recevoir cet honneur. Obligé commé 
je fuis à fournir de l’argent de tous cotez aux par* 
tifans qui m’dbfédent , j’ai befoin d épargner julqu’à 
une maille. Je trouve l’Epitaphe de Luili fort bonne; 
mais je la trouverai* encore meilleure s’il ne m’en 
avoit rien coûté pour la lire; J’aurai un jour pour 
trente fols , toutes vos pièces en un volume » au lieu 
qu’à me les diftiler , comme vous faites , certe fom- 
me ne fuffiroit que pour paier une demi-dou^ainé 
d’Epigrammes. Si j a vois un peu de loifir , j'etrtp- 
poferois une à celle que vous avez faite pour Luilt; 
en difant que la mort ne la point enlevé* parce quel* 
lé eft fourde* mais plûcôt , parce quaiant oüi les 
beaux airs de ce Muficien, elle a compté pour rien 
Amphion » Orphée , Arion > &c. en qu’elle poffedoit 
— déjà fi elle n’i ajoûtoit Lulli. Adieu. 

.. u. Novembre 1690; 

4 

V Otre paquet datté de Chantilly me fut rendu 
hier au îbir, bonheur , à mon retour de la 
Campagne , où j’ai été long rems avec Monfieur lé 
Procureur General. Vous voïcz par- là combien le 
Meffager que vous en aviez chargé a éré infidèle. 
On m’afïure pourtant que le paquet à été à Meaux 
que c’eft de la qu’on me le renvoie. Il me paroît 
même qu’il a été ouvert * cela me fait croire 
que l’Illuftre Prélat aura lû vôrre excellent Ouvrage 
& la lettre que vous m’écrivez. Je ne doute pas qu’il 

ne vous 

s 
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ne vous ait admiré dans l’un & blâmé dans l’autre j 
car li les plaintes de lainte Hunegonde vous font 
admirer , la querelle que vous me faites mérité bien 
que l’on vous blâme,, vous vous plaignez de ce que je 
n’ai pas lu vôtre piece à Moniteur de Meaux en m’en 
retournant avec lui: &: lapouvois je lire fans l’avoir? 
Cûr&ment avez vous pû li-tôc oublier avec quel 
énÇWlfement je voulus vous la faire lire chez M* 
le Prince? ne vous priai je pas plus d’une fois de 
m’en donner une copie , & ne me répondîtes vous 
pas toujours que vous n’en aviez qu’une que vous 
aviez deftinée à Moniteur de la Bruyere ? n’importe 
me voila perdu dans vôtre efprit , vôtre colere s’al- 
lume , les malédi&ions fuivenc de près , vous vou& 
figurez que je n’eftime ni les Poètes ni la Poèlîe , non 
feulement vous vous le figurez , mais vous vous me 
l’écrivez avec dureté, vous allez meme jufqu’à re- 
nouveler vos plaintes fur une affaire où c etoità moi 
à me plaindre de vous , maintenant que vous avez 
vu dans mon difeours imprime que la vérité vous 
condamne 8c me juftifie, vous prétendez que je n’ai 
pas prononcé ce qui eft écrit , ceux qui vous infpirent 
de tels fentimens veulent fe réjouir de vôtre Colere, 
ou m’ôter vôtre amitié. Je connois des gens qui fe 
éifent mes amis, 8c qui ne celfent de faire des cri- 
tiques malignes de tou: ce qui vient de moi : mais 
ces fortes de critiques ne font blâmer pour l’ordinaire 
que ceux qui les font , 8c ceux qui les croyent ; 8c je 
m’étonne fore que vous ‘Monfieur, qui ayez l’efprit fi 
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pénétrant & fi jufte., vous vous y Iaifliez tromper deux 
fois de fuite. Je vois bien que vous ne connoifTez guere 
quelle eft ma candeur , & combien je fuis droit dans 
le commerce de la vie» je fçaique mon approbation 
n’eft de nul poids , & quelle ne mérité d’être contée 
avec celle de tant de perfonnes illuftres qui vous loüenr; 
mais il faut enfin vous dire pour une bonne fois *q^e 
j’ai toûjoursaimé la Poefie que j’honore & eftirft'rcs 
bons Pœtes & que je n’en connois point de fi bon 
que vous: j’ajoûte que j’aime vôtre perfonne, 8C 
qu’il ne tiendra jamais à moi que vous n’en foyez 
perfuadé. Après cela, Monfieur, criez , peflez, 
plaignez vous de moi; je déplorerai vôtre injuftice 
& mon malheur, & je prierai Dieu pour vous. 

ANSELME. : ’ 
Lettre de Monfieur Perrault, 


ce 


7. Juin. 


I * Ai donné vôtre paraphrafe à Madame Deshoulieres 
qui m’a prié de vous en remercier de fa part. Elle 
a fait femblant de ni lien entendre, mais on dit que 
c’eft pure malice &c comme j’en étois averti je n’ai 
pas donné dans le panneau en m’ingerant de la lui 
expliquer. Elle m’a auffi donné fon Epître pour voi?s 
l’envoyer. Elle fe plaint que dans l’extrait que vous 
en avez fait, vous avez" mis que ni difficulté ni péril 
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• ne rebute aulieu qu’il y a dans fon Epirre que ni afi- 
culte m travail, ne . rebute . Elle vous prie de corriger 
cet endroit dans les exemplaire que vous n’avez pas 
encore diftribüées , &c en effet ce n’eftpas l'affaire de 
Moniteur de ********** d’aller aux périls ni de 
les furmonter , mais bien d’entreprendre des travaux 
& d’en venir à bout* Je fuis tout à vous* 


PERRAULÎV 


I • 


Lettre de Monfieur Bio-non. 

1 : A . . v"' - -, 


J E me fuis chargé bien volontiers Moniteur dé vôtre • 
Ordonnance de fix cens livres 8c je l’ai même de- ^ 
mandé pour vous la faire tenir. plus ptomptemertt* 
il n’y a plus d'autre cérémonie que d’aller au Trefor 
Royal 8c vous la recevrez tout comptant / je me 
trouvay hier au foir prefent à l’expedition je n*y ai 
aucune part, ne courez point lî-tôt au remercimenr* 
pour moi je n’ai pas béfoin d’unecortYerfation i(t 
nue qu’eft la vôtre étant comme un mort entre les 
vi vans bien éloigné de tinter mortuos vivens contentes i 
pourvu que je fpche que vous m’aimez , je ferai tou- 
jours le même à vôtre égard tandis qu’il reliera de 
la vie dans mon cœur 

BIGNON, 


r*V 



\* \ \ 


I 

T ’Etoisdans une extrême inquiétude de vôtre belle 
I lettre jufques à ce qu’ayant tout remué &c feuil- 
leté je fçavois combien elle vous étoit prétieufe, elle 
mérité d’être imprimée avec les autres des grands 
Hommes-qui vous écrits fur vos ouurages par l’admi- 
ration qu’ils en conçoivent fans intérêt perfonnel î me 
voila déchargé d’une terrible peine mon cher Santiieil 
en vous renvoyant vôtre lettre, je ne Vous prie point 
de ne montrer pas ce mauvais billet , car vous le 
recevrez s’il vous plaît comme un témoignage du 
pegret que j’ai de ne vous avoir fait la reftitution 
âulfi promptement que je le devois & de la paflion 
- avec laquelle je fuis tout à vous mon cher Santiieil* 

... ï : BIGNON. 


Lettre de Monfieur Bigneik 




Lettre de Monfieur le Pelletier . 

, A Yerfailles cc n. Juin 1691. 

J E vous remercie très-humblement Monfieur de 
vos beaux Versque Monfieur Daligre m’a donne 
de vôtre par , ils font dignes de vous & de celui 
pour qui vous les avez lait. 

Monfieur de Pontchartrain qui fait fouventdiftri- 
buer par ordre du Roi des chaînes & des médailles 
4’Qr aux Officiers dç la Marine & aux armateurs 
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qui ont fait quelque belle a&ion ou rendu quelque 
fer vice fur mer voudroic faire fraper une médaille 
particulière pour fervir en ces occaftons vous jugez 
bien que la tête du Roi en fera le principal ornement, 
il faudroit un revers qui eût raport à la marine 
trouvez nous en un > Moufieur , qui me donne oc- 
cafion de faire vôtre Cour à Monfieur de Pontchar. 
train , je fuis de tout mon coeur vôtre-très humble 
êc très* obéïlîanc ferviteur. 


LE PELLETIER. 

Lettre de Monfeur le Pelletier. 
à V criailles le 6. canvier 1 697* 

* ' . i „ 


J E vous remercie Moniteur de vôtre lettre j*eufïk 
voulu recevoir de vous pour mes extraits la pièce 
dont vous me parlez plutôt que de l’attendre de M. 
du Mayne & de l’Imprimerie du Louvre > j’ai or- 
donné aux Dames de l’Hocel d’Effiat de vous envoyer 
vificer afin que vous ne m’oubliez pas , je' fuis cette 
année comme j’ai été les précédentes & ferai toûjours 
Moniteur entièrement à vous. 

Souhaitte^je vous prit de ma part à Monsieur le 
P re fi dent le B aillent une benne & heur eu fe année . 


« J‘ î : 

* V 'J 

« i •* i • a V 


LE PELLETIER, 

. : . ; • _v. « v ... . ü 


O iij 
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Lettre de Monfieur F Abbé Bignon « 

A paris le i. Avril 

J E vous fuis fort obligé de la part que vous m’avez 
fait de vos belles pièces, & je puis vous affurer 
que le piatfir particulier que j’ai pris à les lire & re-r 
lire , a parfaitement répondu à celui que vous m’avez 
fait de me les envoyer. Je me charge volonriers de 
prefenter le livre que vous deftinez pour Monfieur 
de Pontcfiartrain & fuis perfuadé par avance qu’il le 
recevra avecplaifir Çç qu’il en fera fort çoncenr. Je fuis. 

Monfieur , Vôtre très humble & très- | 

obéïflantferviteur. 

L’ABBE’ BIGNON. 

* . 

Pardon fi je me fers dune main étrangère , je fais 
dcablé par la préparation pour Vendredi » je vous em- 
brafjc de tout mon cœur . * 

Autre Lettre fuivante. 

A Dijon ce 28- Juillet - - . 

». _ ** *- - • - . 4 . 

V Ous avez ici un ami qui fe pleine que vous le 
négligez fort mon cher Santüeil , je lui ai fait 
lécit des derniers Vers que vous avez fait U vous 
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ne les lui avez pas envoie , cependant il a afTez de 
goût pour qué vous falliez cas de fon fuffrage & c’eft 
lui qui a la Jurifdi&ion fur le vin de Beaune ,envoïez 
moi donc pour luiincefiamment le Santolius penitens 
avec la traduction françoife qu’on attribue à Racine 
il faut le latin & le François de cette pièce envoïez 
aufli ce que vous avez fait en dernier lieu pour 
le Chanoine de faint Quentin, ce font les plus beaux 
vers & les plus murs qui ayent forti de fa plume 
qui te feront plus d’honnour chez les fçavans j tu voi 
mon ami quen tout tems & en tous pais on fe fou- 
vient volontiers de Santüeil & de. fes ouvrages, ne 
nous oublie pas & ne t’avife pas .de nous méprifer, 
parce que tu eft un des plus beaux génies du fiécle, 
adieu la datte de ma lettre te dira qui je fuis, mais 
elle ne t’apprendra pas combien véritablement je 
fuis ton ferviteur &c ton ami. 

Lettrt au fujet de la difgracc de Monfieur de Satttüeil 

J ’Avoue, Monfieur, que vous avez fujet de vous 
plaindre de mou j’aurois mauvaife grâce de m’en 
défendre, les grandes qualitez qui vous diftinguent 
dévoient m’obliger fans doute , à fufpendre mon ju- 
gement fur la querelle qui vous a été fufeitée avec 
les dépurée au fujet de l'Epitaphe que vous avez faite 
fur le cœur de Monfieur Arnaud tranfporté à Porc 
Royal , je ne l’ai pas fait , Monfieur , j’en fuis très- 
fachéjje vous protefte j’ai lu avec trop de crédu- 
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licé l’ccrit où Ton fait l’hiftoire de cette querelle 8c 
je ne doute point que cette crédulité ne m’ajt attiré 
les reproches de tout ce qu’il y a d’honnêtes gens à 
Paris & dans les Provinces. C’eft une punition que 
je mérité, & je meriterois meme toute vôtre in- 
dignation., fi vous n’étiez aufli bon que vous êtes* 
j’ai crû de bonne foi , foïez en perfuadé, je vous en 
conjure , que l’hiftoire qu’on avoir publié de vôtre 
querelle étoit véritable : &: comme malheureufemenr 
on vous y fait dire que ces paroles ejettus 0* * xul 
regardent uniquement le Roi d’Angleterre , qui n’a 
jamais penfé à chalTer , ni exiler , Monfieur Arnaud j 
lequel il eftimoit beaucoup, je m’afliue, le zele que 
j’ai pour la réputation de ce grand Prince , m’obli- 
gea à faire des réflexions que je fouhaiterois n’avoir 
jamais faites î je vous parle fincerement. Faites-moi 
la grâce de croire que je ne doute nullement que l’Au- 
teur dont vous me parlez ne vous ait calomnié , &c 
que fon flétoire ne foit un Roman. J’en toucherai 
quelque chofe dans mon premier Mercure , & fi 
ce que j’en dirai ne vous fatisfait poinc , vous n’avez 
qu’à me marquer ce que vous voulez que j’en difej 
je le ferai aveuglément , c’eft la moindre réparation 
que je vous dois après vous avoir fi fenfiblement 
ofFenfé. 

■ • ' * / \ ■ j 

Monfieur Monfieur vôtre très- humble 8C 

très-obéïflant ferviteur* 

• ti 

i 
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Vers Latins compofez par Monfieur de 
Santiieil fur la mort de Monfieur Amauld. 


&/1 


1 D S an B as rediit fedes ejeClus & exultet . 
Hofte triumphato : tôt tempe fatibus aClus > 
J-foc PO KTV in placido, hac facra tellure quiefcit» 
JUIN ALDUS » Vert defenfor , ^ arbiter ctqut. 
jllius ofia memor fibi vindicet extera teüus. 

Hue edeftts amor ra idis cor tra' jluht alis. 

Cor nunquam avulfum f nec amatis fidibus abfens . 


—7 

Traduction de la precedente Epitaphe. 


.i 


V; 



Les Etrangers n ont cjue mes os. 

Jet mon cœur a fin a^jle. 

Ce Cœur, qui pour la vérité» 

Brûla d’une famé fi pure , 
u4voit de tout tems fiuhaité , 

V’ avoir ici fa Sépulture. 

Mats comme fétois mort en Pais étranger , 

On lui refufa fa demande j 

Un dtfant que mon cœur étoit de con ‘rebande , . 

Çhfon ne pouvait en France* C apporter fans danger • 
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Lors au un celefle amour fur fis ailes rapides > 
Malgré les défenfis rigides. 

Le porta dans, ce facré PORT x 
( D'où jamais l'exil , ni la force , 

Lé avoient pu l arracher par le moindre divorce J 
Et lui donna fin Pafeport. 


utre T raduf/ion. 

Xÿ 1 Wj in après un long orage 

ARNAVLD revient en ces Saints lieux y 
Il eft au Port malgré les envieux > 

Qui croï oient qutl fer oit naufrage. 

Ce Martyr de la Venté, 

Fut banni , fut perficuté , 

Et mourut en Terre étrangère, 

Heureufe de fin Corps d'ètre dépof taire ' 

Mais fin coeur toujours ferme j, O* toujours innocent 
Fut porté par l'amour à qui tout efi poffîble , 

Dans cette retraite paifible, 1 

D'où jamais il ne fut abfint . 


î 


as 
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EPITAPHE. 

Sur le Corps de Monfieur Arnaul 
ARNAULD. 


H ic jacet ARN ALVVS, 
Lucem cui G^llia portum 
flandria ; Roma jidem , prebmt Deus. 


AVTRE LETTRE . 

du *8. Novembre 1696. ' , . 

; \ 

je fu s Maria. 

N Ous n’avons point refolu Monfieur de rompre 
tout commerce avec vous & nous avons fou- 
vent à vous donner des marques en vous écrivant, 
mais en vérité le temps nous manque plus que la bonne 
volonté pour vous; je vous dirai donc, Monfieur,avec 
la fimplicité de la fimplicité de la Colombe que vous % 
voïant porté fi fidellement pour les faints, je ne 
défefpere pas de vous le voir de venir un jour, & 
que vous commencerai fous la conduite de la grâce 
de Je sus -Ch r. mt, pour éviter toute grâce pro- 
fane 6c s’il eft pofîible toute converfation 6c meme 
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jufqu’aux penfées. Si vous pouviez ferieuferaent ré- 
fléchir quelquefois fur ce que les engagemens d’un 
Chrétien par le Bâtême de d’un Religieux par fes 
\^œux ; Ah gonfleur que cela vous feroit du bient 
Car enfin nous ferons jugez chacun fur nos obliga- 
tions, & certainement nôtre derniere heure appro- 
che, fongez Monfieur je vous en conjure, que le 
Seigneur viendra comme un volleur ; Eh qu aurez- 
vous helas à lui dire ? j’ai admir^, Seigneur, la fain- 
teté dans ceux que vous avez élevé par vôtre grâce , 
je les aï loiié autant magnifiquement qu’il m’a été 
po/fible de toute l'Eglife a retenti des cantiques qui 
les exalte, de de vôtre divine mifericorde qui les a 
fan&ifié , mais mon Dieu, les ai -je imitez ! Cepen- 
dant rien n’entre dans le Ciel qu’il ne foit laint de 
il faut que la foi animée de la charité nous y con- 
vie , avec ferveur & en vérité : Non morttn l auda - 
buntte Domine , fed nos qui vivimus » benrdictmus 
ex hoc nunc & ufque in frculum . V ôtre feeur de la 
mifericorde qui prend un lenfible interet à vôtre fa- 
Jut éternel. 

i 

‘ ; * * . . ‘ . s ( 

De port Royal des Champs. 

: ! 

Gloire à Jefus au très- Saint Sacremnnt. 

•f - - • * „ » 

N Ous avons reçu Monfieur la lettre que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire & vô- 
tre fupplique laquelle après avoir lu à nôtre ancienne 
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Mere afin quelle prie pour vou$> nous l'avons enfuice 
expofée au Chœur afin que les Sœurs y entrant plu- 
sieurs fois le jour ayent foins de vous offrir à Dieu 
& de lui demander les grâces que vous defirez d’ob- 
tenir de lui. La Communauté » Monfieur , a été très- 
édifié & touchée en lifant votre billet. Nous avons 
aufft grande compafïion des douleurs que vous foufFrez. 
Nous demanderons à Dieu qui vous les a envoies 
pour vous purifier , qu’il lui plaife de les diminuer 
îi c’eft fa faintc volonté. Nous efperons d’obtenir fes 
grâces par l’interceflion des faints dont vous avez 
publié les loüanges & les Vertus. 

Nôtre ancienne Mere Monfieur vous ialue très- 
humblement elleeft prefque toû jours dans lafouftran- 
ce é & remplie de vertu laquelle fouhaitteroit de fça* 
voir ce qu’à fait M* de St Loup , nous n’avons 
point fçû qu’elle aye fait d'imprudence depuis peu» 
fi vous jugez à propos Monfieur qu’on le fçache ici» 
je vous fuplie d'avoir la bonté de nous le mander , je • 
fuis avec beaucoup de refpeft. . . ; • 

Monfieur» 

Vôtre très humble Sc très-obéiffantd 
fervante . Sœur Agnès de Ste Thccle 
Religieufe indigne. 
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Lettre de Monfeigncur C Eve que de Carcd/softhe* 

• • ' J * 

A Careaflonne le 16. Octobre 

R Iennejuftifie mieux, Moniteur, vôtre ap- 
plication à la Pocfie, que l’ulage que vous en 
faites depuis plufieurs années} tout le monde con- 
noît & admire vos olivrages, ils ont mérité l’appro- 
bation de tous les fçavans , & vous ont acquis une 
réputation qui ne finira qu'avec le bon goût. Mais 
ce que l’on admire encore davantage ce font vos 
Hymnes, qui feront des preuves immortelles de 
vôtre efprit & de vôtre pieté : j’efpere que vous ne 
trouverez pas mauvais que je m’addreÜTe à vous , 
pour vous prier défaire pour mon Eglife, ce que 
vous avez fait pour tarit d’autres t je fuis ravi de pro- 
fiter de cette occafion , pour renouveller nôtre an- 
cienne connoiffance : la mémoire de Grignon & de 
feu Monfieur de Belliévre vous fera toûjours précieufe, 
& j’ai lieu de croire , que vous ferez bien aife que 
je vous en rapelle les idées. Ces heureux tems font 
paflez, mais celui où vous pouvez me faire un fort 
grand plaifir dure encore.. S. Nazaire & S. Celfe* 
font les Patrons de ma Cathédrale : tout ce qu’on y 
chante en leur honneur fent la rudelTe & l’ignorance 
des fiécles pafTez > & tout ce que vous faites feroit 
l’honneur du fiécle d’Augtifte. L’eftime particulière 
que je fais de vôtre mérite de de tout ce qui part de 
vôtre main , augmente le défir que j’ai d’avoir des 
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Hymnes de vôtre façon. Je fuis très-perfuadé , que 
la maniéré dont vous vous en acquiterez juftifiera 
mon empreffement. Souvenez vous je vous prie , 
Monfieur* que les perfonnes comme vous, qui tra- 
vaillent pour tout les tems , doivent autant qu’il leur 
eft poflîble travailler pour tous les Pais 3c ne pas 
borner leurs foins au lieu de leur demeure : leurs fa- 
veurs doivent s’étendre aulïi loin que leur réputation. 
Si pour les mériter il fuffit , d’en connoître le prix , 
je puis vous dire que la Garonne n’eft ni moins eu- 
rieufe de vos ouvrages, ni moins touchée de vôtre 
mérite que la Seine. Dans le fond de nos Provinces, 
il fe trouve des gens charmez de la beauté , de vos 
Vers, qui vous fçavent bon gré d’avoir tiré la Poélie 
l.atine du tombeau , 3c de lavoir fait renaître avec 
les mêmes grâces qu’elle avoir dans les fiécles les plus 
polis. Vous trouverez dans la vie de S. Ambroife 
écrite par le Prêtre Paulin, 3c datas les annotations 
du Cardinal Baronius fur le Martyrologe , au 284 

J uillet, de quoi vous infimité fur la vie de nos Saintss. 

e vous envoie les Hymnes que je veux réformer* 
afin que vous preniez la peine d’en compofer fur U 
même mefure : je ferai bien aife de conferver le 
même chant dans mon Eglife , pour éviter l’embaras 
d’une note nouvelle. Je vous allure que je ferai très- 
fenfible au plaifir que vous me ferez , 3c que je ta- 
cherai de trouver les occafions de vous en témoigner 
ma reconnoiffance : je vous prie d’en être bien per- 
fuadé » 3c de croire que je fuis, Monfieur â , avec 
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coûte l'eftimc poffible entièrement à vous. 

G R I G N A N Ev. de Carcafionne. 

Lettre de Monfieur de Meaux à Monfieur de Santüeil 
fur L'excufe dudit S eur de Santüe /, accufé de ce 
quil avoir compofé un Poème , ap : elle Pomone , À 
l’honneur des fardins de Fer faille s 

i 

à Verfailles * ce ij. Avtîl 1690. 

» • • | 
* “ % I 

V Oilà , Monfieur , ce que c’eft, de s’humilier. 
L’ombre d’une faute contre la Religion vous 
. a fait peur ; vous vous êtes abailTé & la Religion 
elle même vous a infpiré les plus beaux Vers, les 
plus élégans , les plus fublimes que vous aïcz jamais 
faits. Voila ce que c’eft encore un coup de s’humilier. 
J’attends l’Hymne de S. Bruno & j ’efpere qu’elle 
fera digne detre approuvée par le Pape & d’être 
chantée dans ces déferts , dont il eft écrit qu’ils fe 
font rcjoüis de la Gloire de Dieu. Mais com ment 
eft ce que le Pape vous a commandé cet Hymne ? 

Je vous en prie dites-noùs-eh la mémorable hiftoire. 

Auflï-tôt que Monfieur Pelletier fera de retour ici 
je parlerai avec plaifir de vos penfions. 

J’ai vû Monfieur un petit Pocme fur vôtre Pomone, 
il commence ainlî c’eft la Religion qui parle. 

En iterum Pomona me as male verberat aure 
Santollide ceffit quo ti~t cura mei ? 

Ten mea templa canuit fallacta facra canentem . 

Je ne 
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Je ne me louviens pas du pentanfemre > mais il 
écoit violent & fîniffoit en répétant. 

T en mea templa canent ? opprobrium vatum ten me A 
templa canent. 

Le Poète reprenoit ainlî. 

Ergo ne cœlefles hauftus duxiffe invadit, 

'Vt fonet infandos vox miln nota deos ♦ 

Recherchant la caufe de l’erreur , il remarque que ce 
Poète évite encore les noms d’ Apôtre &: de Martyrs, 
comme tous les autres qu’il ne trouve pas dans Virgile 
êc dans Horace , & il conclut que celui qui craint d’em- 
ployer les motsconfacrés par la pieté chrétienne mérité 
d’avoir par la bouche les fables & les faux-Dieux. ' 
Martyrii pudet infantum vox Barbara Petrus Simon $ 
Aut Lucas refugit nomen apoftolicum, 
Santtorumque choris pulfus , Confelîor , abibit 
Non maro non flaccus talia quippe ferant 
Credo equidem & fefum plus horreat ataue Maria/n 
Et quod cœlittbus Chrifiiadifque pium eji 

Cui facra vocabula for dent 
Huic placeant veteres norma voma joci 
llle fovem venerem que & Divnm cnmina narret 
fant répétant vatem facra ne fanda fuum. 

J’ai empêché la publication du Poème, il eft vigou- 
reux l’auteur l’auroit pu rendre parfait en prenant la 
peine de le chaftier , mais il ni travaillera plus. 

Adieu mon cher Samiieil je m’en vais préparer 
les voies à nôtre IUuftre Boyleau. 

BENIGNE Ev. de Meaux. 

P 
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Zettre du Révérend Pere Bom Prieur de la grand 

Cbartreufe . 

Ce 14. Juillet 1 69U 

J ’Ai teçû la produ&ion de vôtre efprit & tfôtré 
pieté envers S. Bruno avec tant d’eftime & 
de fatisfa&ion que je donne volontiers mon fuffra- 
ge pour vous placer entre les prudences Sc les 
autres portes facrées de la venerable antiquité. 
-'Vous fçavez conformer bien des chofes en peu de 
vers, où l’élégance i la netteté, & la facilité d’en 
faire entendre le fens fe trouvent jointes enfemble. 

J e vous rends mes très humble aétionsde grâces dü 
on office que vous nous avez rendu en nous four- 
nifTant de quoi embellir nôtre Bréviaire de ces hymnes 
à la première impreffion qui s’en fera tous les faints 
que vous avez honoré par vos beaux hymnes ont 
trop d’intérêt pour vôtre fan&ification pour avoir 
beioin d’interceffion auprès deux , mais fi la priere 
des pauvres pécheurs comme nous , trouve quelque 
crédit auprès d’eux, mais fur tout auprès du faint des 
faints, il vous comblera de faintes profperitez en 
cette vie & de félicité dans l’autre. J’envoïerai 
à Monfieur vôtre frere à Grenoble un exemplaire 
des imprimez que vous me faites la faveur de m’en- 
voïer & je ne perdrai point d’occafion de vous té* 
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taôighef par mes fer vices» que je fuisâVéc beaucoup 
d’eftime 6C de reconnoiiïance. 

Monfieur Votre rrès- humble & très* 

obèïïfanc ferviteur. 

F. Inn. Général des Chartreux , 
Prieur de Chartreufe< 

Lettre de Monfieur l'jibbé de la Trape , écrite 
À Monfieur de SantüeiL 

Ce f. Novembre 1691. 

I L eft vrai mon Révérend Pere comme vous me 
lé mandefc que bien des gens font entrez en mau- 
vaife humeur contre moi , fans que je leur en aïe 
donné aucun fujet véritable, ils croient me faire 
beaucoup de mal , mais ils fe trompent , car ils me 
font du bien 6c je puis dire fur ce fujet les paroles 
du Prophète dans le fens de Saint Auguftifl tan quant 
novacula acuta fecifii dolum • En un mot j’ai le plaifir 
& l’avantage tout enfemble de leur pardonner l’injure 
qu’ils ont crû me faire d’en effacer toute mémoire 
dans mon cœur , & de leur vouloir avec leur fin- 
ccrité autant de bon-heur 6c de benedi&ions qu’il 
paroît par tout ce qu’ils ont dit contre moi qu’ils ont 
envie de me haïr. Voila ma dépofition dans la difpo- 
htion 6c dans la circonftance prefente, Il ne manque 
qu’à fçavoir le nom de l’auteur , pour l’en aflurer 
jnoi'mcme. Je n’ai pas befoih de vous dire, comme 

. PO 
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quoi j’ai reçu tout ce que vous m’écrivez. Vous avez 
fans doute trop bonne opinion de moi , pour croire 
que je i aïe pris autrement que comme vous le fouhai- 
tez. Pour vos Hymnes de S. Bernard , elles font 
les plus belles du monde , elles font nobles expreflï- 
ves , & dévotes tout enfemble , vous fçavez que nous 
ne fommes pas les maîtres abfolus. Nous Tommes dans 
une obfervance de laquelle nous dépendons en beau- 
coup dechofes. Pour moi je voudrois que tout l’Ordre 
le chantât, Croïez, je vous en conjure qu’on ne fçau- 
roit être avec plus de hncerité que je fuis 


Moniteur, 


Vôtre très - humble Sc très* 
obéïlTam ferviteur. 

* FR. ARMAND 
Abbé de la Trape* 
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HYMNES SACREES, 

<0 

Vqhy S . Bruno x Fondateur de l'Ordre des Chartreux , 

le 6. Offiobre . 

I. 

Magnaram ftrepitu qui procul urbium. 

T irons par nos concerts un Saint de Ton filence. 

Un Saint dé qui le cœur ne fut jamais fcduit. 

Qui chercha les défcrts pour faire penitence , 

Eloigné des plaifirs . des villes 8c du bruit. 

Bruno craint le courroux du Monarque fuprême. 

Et fe trouve faifi d’une fi fainte horreur . 

Qu'il réfour en fecret de fe quitter foi même. 

Pour éviter les traits de fa jufte fureur. 

Il Iaifle tous fes biens pour s’ouvrir une voie. 

Aux celeftes tréfors inconnus ici- bas ; 

Et dans l’efpoir du bien qui fait toute fa joie , 

La gloire des Sçavans n’a plus pour lui d’apas. 

Ah ! Quel eft ce tranfport dont ton ame eft ravie, 
Qÿ l te fait au défert aller finir ton fort; 

Tu veux n’avoir que Dieu pour témoin de ta vie , 

Tu veux n’avoir que Dieu pour témoin de ta. mort. 

Tu ne fuiras pas feul , Cours où le Ciel t’appelle , 

Six de tes Compagnons vont te fuivre en ces lieux , 

Tel qu’en fonge la nuic un Prélat plein de zelc, 

Vit fept Aftres nouveaux s’élever à fes yeux. 

P iij 
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Favorable ptéfagc ! aux Monts inhabitables, 
Hugues qui les reçoit, donne des Habitans: 

Il fixe fur ces Monts, ces Aftres admirables. 

Qu’on y verra briller jufqu’à la fin des tems. 

Toi qu’on vit au fortir de tes forêts obfcures. 

Te lever en Triomphe à la celefte Cour. 

Protégé tes enfans, rends leurs amcs fi pures, 
Qu’en fuivant tes confeils ils y régnent un jour.' 

Louange au Créateur , à toi Pere adorable , 
Gloire au Fils éternel qui nous a rachetés , 

Même honneur , même gloire à l'Amour inéfable , 
Qui grave dans nos ctrurs les faintes Vérités. 


II. 

V js tnaccefll , locç. fila , montes , 

* * 

I Naçceflîbles lieux, folitaires montagnes 

Et vous rochers couverts de neige en tout tems, 
Voici Bruno, ceflfez d’envier aux campagnes. 

Leurs nombreux Habitans. 

On pourra fans horreur entrer dans vos tanières. 
Vos rochers recevront fans peine un joug heureux: 
Tou| réjoijira de voir tant de lumières, 

• À’ V Dans ces déferts affreux, 

Des pleurs des Penitens votre terre engraiffe'e. 
Docile à leurs labeurs produira des bons fruits , 

Les fteriles buiflons dont elle eft heriffée , 

Seront par eux détruits, 
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La voix des vaîns mortels ne vient point fe répandre 
Dans ces fombres déferts devenus fi charmans: 

On n’entend que Dieu feul, Dieu feul y peut entendre, * 
Les faînes gemiffemens. 

Des fameux Penitens la nourrice pieufe, 

L'auftere Thebaïde y trouve (on tableau. 

Et penfe voir les Pauls de cette terre heureufe. 

Renaître de nouveau. 

La renommée alors , pour te faire connoiftre * 

Des Alpes malgré toi va penetrer les Monts , 

Le Pontif l’entend 2c rappelle fon Maître. 

Pour fuivre fes leçons. 

Combien de fois Bruno, vers les rochers qu'il aime, 
Retourne-t.il fes yeux de fes larmes couverts ; 

Il marche cependant , & dans les Villçs mêmes * 

Il porte fes déferts. 

Au milieu des Prélats il n’a point l'ame émue. 

Par l’éclat de la pourpre , ou des grandeurs , 

Il redoute la Mitre, & s’etonnq à la vpf , 

Pçs fuprêmes honneurs. 

Dieu feul de fes vertus fut Parople recompenfe, ^ 

Pour chanter fon triomphe , unifions tous nos voit. 
Beniffons à jamais la (ouveraine Effcnce , 

Bffence unique en Trois^ 
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III. 

Fama praruptas tua fcendit Alpes, 

B Runo laffe de Rome, ôc des attraits du Monde» 
L’abandonne, 6c cherche un défert. 

La Calabre n’eft point pour le mettre à couvert. 

De folitude aflez profonde* 

Et pour lui les Forêts font un plus doux fcjour. 

Que celui d’une fainte Cour. 

Tu re caches en vain. Une meute attirée. 

Par l’apas de ta bonne odeur. 

Trompe ta prévoyance, & conduit un Chafleur, 

Dans l’impenetrable contrée. 

Roger te fait fa proye, & dans cet heureux jour. 

Il devient la tienne à fon tour. 

O merveille / par là ce Prince & fon armée. 

Evitent un trépas fatal j 
Ton image l’éveille , Sc ce grand General , 

Raflemble fa troupe allarmée. 

Comme un Moïfe alors tu fais au Ciel des vœux , 

Et le Seigneur combat pour eux* 

A l’heure de ta mort , plein d’un amour extrême. 

Tu demandes le Sacrement. 

Et ta foi par ta voix déclaré hautement. 

Que c’eft le Corps de Christ lui-même. 

Tes Freres affligés ont les larmes aux yeux. 

Tandis que tu voles aux Cieux. 

Lü te rre de fes Os enfin dépofitaire, 

Çonferve encore fa fainte te; 

DiÇ! lized by ÇüüjJ 
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11 fort de Ton Tombeau rempli de pureté , 

Une fontaine (alutaire; 

Et comme à la Pifcine on guérifloic jadis. 

Les malades y font guéris. 

Fejfus aulâ turbulent am. 

Jésus, accorde-nous par ta grâce féconde. 

De mourir fi bien aux plaifirs. 

Qu'on ne puiffe jamais corrompre nos defirs. 

Par Pair contagieux du monde,' 

Et fais que nôtre Pere animant tous nos cœurs, 

Vive en nous par de faintes mœurs. 

Au Pere fins principe, à l’Effence ïncfable. 
Rendons des honneurs éternels : 

Qije nos louanges foient en tout temps foleunels , 
Pour le Fils fon Verbe adorable : 

Qu'en terre comme au Ciel on ferve nuit &c jour, 
Le Nœud très-faint de leur Amour. 


Lettre de Monsieur l'Evêque d Orléans . 

Monfieur , 

I E ne feai de quelles paroles je puis me fervir, 
pour vous remercier des belles Hymnes que vous 
m'avez envoïées. Il faut avoüer qu’il n'y a que vous 
feul qui foïez capable d’en faire d’aulfi belles. Vous 
avez fait un aliage admirable de nos deux Fêtes. Nous 
lçs chanterons avec plaiftr dans peu de temps s il 
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plaift à Dieu & vôtre ancien condifciple fe tiendra fort 
heureux s’il peut vous faire connoître qu’il a toute la 
reconnoiflance pofliblc 8C qu’il eft très- véritablement. 

Monfieur , V ôtre-três-humble & obéïflant 

' ferviteur. 

L’EVESQUE D’ORLEANS. 



HYMNES SACREES. 


Pour V Invention de la fainte Croix, le 3 . Mfy 

I. 

TeHns tôt annos qttid tcgit\ 


"pourquoi nous caches-tu dans ton fein trop-avare, 
JL Le gage de nôtre bonheur? 

On cherche ce dépôt fi précieux, fi rare. 

Sans nous faire languir , Terre ouvre- nous ton cœur? 


A la main d’Un mortel ne cede point la gloire , 
De nous le facré bois , 

Par qui nous remportons fur l’Enfer la vi&oire; 
Fait paroître à nos yeüx cette adorahle Croix. 

Le Ciel a fait trouver la perle précïeufe , 

Qu’on cherchoit depuis fi long-tems. 

Ce rréfor découvert par une main foigneufe 
Nous eft enfin donné pour nous rendre çontens» 
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Par l'cfpric du Seigneur une Reine infpirée,^ 
Cherche & trouve cet heureux bois. 

Des grandeurs de U Cour faintement feparée , À 
Elle quitte aufli-tôt fon Sceptre pour la Croix. 

Quelle eft , ô (acre Bois ! la puiffance fublime 
Que tu tiens du Corps du Sauveur? 

Un cadavre te rouehe & foudain fe ranime s 
Un mort voit, marche entend, & parle en ta fayeur. 

Frapc de ta fplendeur, l’Enfer eft en allarme. 

Et les Démons te font fournis : 

Dans nos combats diyers , ayant ton Bois pour arme , 
Nous vaincrons les efforts de tous nos ennemis. 

Dieu qui nous a fauves par un fi haut Myftere , 

Soit beny dans l’Eternité: 

Qu’on adore en tous tems l’Efprit, le Fils, le Pere. 
fffcnce unique er> Trois, très-fainte Trinité, 



Signum novi Crtix feederis. 


O Croix , Signe nouveau de la faînte Alliance. 

Qui nous permet un heureux fort : 
Croix, Arche du falut, dans nôtre défaillance. 
Quand npus allons petir , tu nous conduis au port. 

Tudéfarmes la main du yangeur redoutable, 

Du Juge irrité contre nous: 

Tu fç ais lui faire prendre un regard favorable. 

Et dès que tu parois, il n’a plus de couroux. 
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Si du Serpent d’Enfer la fatale morfure. 

Porte dans nos cœurs fon poilon , 

Nous n’avons qu'à te voir, & de nôtre blefiiireg 
Nous trouvons autti-tot la prompte gûérifon. 

Sur cet Autel facré la divine Viélime, 

S’immole à la Divinité. 

Sur ce Siège le Fils nôtre Avocat fublime; 

Apaife le couroux de fon Pere irrité. 

O Croix, ô fainte des Fidèles cherie/ 

Croix teinte du Sang du Sauveur» 

Fais que trouvant dans roi la fource de la vie , 

Nous trouvions dans ce Sang la fource du bonheur^ 

Dieu qui nous a fauves par un fi haut Myftere, 

Soit béni dans l'Eternité : 

Qu’on adore en tous tems l’Efprit , le Fils , le Pere» 
Effence unique en Trois, très- fainte Trinité. 

\ 

III. 

Crux fola languortim Deu 

r 

D ’Un Dieu mourant pour nous confidente diferete , 
Aprend-nous les vives douleurs : 

O Croix 1 raconte-nous de fa peine fecrete. 

Les accens, les frittons, les foûpirs, les langueurs. 

Il attend le trépas dans cette trille attente. 

Privé de tous fecours humains. 

En repofant fur foi fa tête languittante. 

On le voit attaché par les pieds & les mains. 
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Sûr le point d’expirer , J e su $ à l’agonie > . 

Pour accomplir tous £ es defirs, 

De'pofant dans ton fein une fi belle vie. 

Te donne & fon efprit , & fes derniers foûpirs. 

C’eft en toi que ce Dieu nous enfante la grâce : 

Il montre par toi fon amour. 

C’eft par toi qu’il confond des criminels l'audace, 

£t tu lui fervitas de Tribunal un jour- 

Dieu qui nous a fauves par un fi haut Myftere, 

Soit béni dans l’Eternitc. 

Qn’on adore en tout tems l’Efprït, le Fils, le Pere, 
Eifence unique en Trois , très-fainte Trinité* 

EPIGRAMME. 

Ve Mon fleur Dcftrcaux fur Monfieur de Santücil . 

A Voir de quel air effroyable/ 

Roulant les yeux , tordant les mains > 
Santüeil nous lit fes Hymnes vains, 

Diroit-on pas que ceft le Diable, 

Que Dieu force à loüer les Saints 
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lettre de l'Abbé de la Trape A f. B. de Santueil 

de S. Viftor. 

le 14 O&obre 1 689. 

J L efi: vrai que je fus furpris , lorfque M* le P. G. 

de la Cour des A y des me dit que yous aviez pen- 
fé à moi dans les Hymnes que vous avez compofé 
des Saints Moines j car il y a des diflances fi infi- 
nies entr’eux, & nous, que je ne me feroispas ima- 
giné que Vous eufliez pû nous avoir devant les 
yeux , en exprimant des chofes fi fort au defïus 
de celles que nous pratiquons. Il eft vrai que nous 
voudrions bien leur refïembler, & tracer dans nos 
vies des allions qui les ont rendus l’édification des 
hommes, & la joie des Anges ; mais avec tous nos 
efforts à peines fommes-nous les ombres de ces corps 
d’une beauté, & d’une clarté fi grande. Vous parlez 
d’une maniéré fi noble & fi fainte , des vertus de 
ces grands hommes , &£ vous les mettez tellement 
dans leur jour , que ceux qui ont un zele véritable 
pour leur gloire, où plûtôt pour celle de J. C. qui 
n’a fait que leur communiquer la fïenne., &.confer- 
veront une éternelle mémoire : Dieu ne manquera 
pas de recompenfer vôtre pieté, & il n’y a rien que 
vous ne deviez attendre auprès de cette multitude 
innombrable de Saints IntercefTeurs à la louange def- 
quels vous avez fi heu reufement confacré vôtre tems, 
vôtre plume , & vôtre étude. Nous lui demanderons 
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avec toute l’inftance poflible. qu’aprcs vous avoir 
donné là grâce de nous reprefenter avec des couleurs 
fi choifies , & fi vives , il vous donne celle de les 
imiter : ceft le fouhait. 

De R Arimand, Abbé de la Trappe. 

Autre Lettre de MonÇieur l'Abbé de la Trape . , 
Ce 2. Juillet 1698. 

T Ont ce qui part de vos mains, Monfîeur,a tarte 
de pureté , &c tant d’efprit , qu’il ne fe peut 
que ceux qui s’entendent en Vers , ni donnent leur 
approbation: cependant je trouve que vôtre Poefîe 
fainte l’emporte , comme il y a plus de Noblefle pour 
le fujet, plus d’excellence dans la matière, le feu en 
eft plus beau , plus vif, Sc plus éclattant ; toutes les 
fois que je lis le livre de vos Hymnes, je remarque 
des chofes qui me touchent & des exprelfions qui me 
paroiflent toutes nouvelles. 

Les Hymnes de D. Soûprieur ne vallent pas la 
peine d’être vûcspar des yeux aufll dicernans que les 
vôtres , fuportable à la rufticitéde Monfieur Defert , 
ne le feroit pas ailleurs, ne doutez point qu’il ne 
conferve toute la reconnoifiance qu’il vous doit, des 
marques que vous lui avez données de vôtre amitié, 
& qu’il ne s’en fouvienne devant Dieu, & foyez per- 
fuadé que l’on n’oublie pas les gens faits comme vous. 
, ' De F. Armand, Abbé delà Trappe. 
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Autre Lettre dudit Sieur Abbé de îa Trape* 

Ce f. Février 1691 

T’Ai reçu mon Révérend Pere, la Lettre que vous 
1 prîtes la peine de m’écrire, il y a quelque tems, 
de vos Hymnes tout-enfemble, avec toute la recon- 
noiffance que je de vois à la grâce que vous mefaifiez 
de vous fou venir de moi, & avec toute l’eftimeque 
mérité, ce qui part de vôtre main, je vous avoue 
que je n’ai point eu de fanté depuis ce tems là , 8£ 
quej’avois toûjours diferé à vous répondre, & vous 
dire que tout m’a' paru beau Sc touchant dans ces divins 
cantiques, je les appelle ainfi, les expreflions en 
font pures , nobles , pleines de pieté , & il fe peut 
dire qu’ils fontee que vous aviez envie qu’ils fiffent , 
j’entens qu’ils donnaient de grandes idées de ceux 
dont vous faites l’Eloge , & qu’ils excitalTent à les 
imiter. 

Les Hymnes de S. Corneille & de S. Cyprien, 
n’ont pas eû dans mon fens un moindre fuccés SC 
je ne vois pas ce qui peu;, vous dégoûter de la con- 
tinuation d’un travail à qui Dieu donne bénédi&ion $ 
vous voudriez être comme ceux que vous loüez, SC 
vous avez raifon , mais c’eft déjà beaucoup de le dé- 
lirer avec ardeur , comme je m’aflure que vous le 
faites î Sc fans vous dater , i on peut vous dire que vous 
' leur reflemblez dans une difpofition principale, qui 
eft celle d’endurer, puifqu’il fj y a rien déplus dou- 
loureux 

» 
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loureux que d’entreprendre des tfafraux il cohfidera- 
blés , cpmme ceux que vous m’avc2 envoyez , auC, 
quels jay mis tout mon cfprit en les Confideranc , ÔC 
las ayant trouvez remplis de femimens très- pieux ^ 
je vous prie de continuer toujours en pareilles entrer 
brifes , vous a livrant avec uri relpeét très particu- 
lier de - 


me croire; 
Monsieur * 


Vôtre trés-obéïflaht Serviteur; 
F* AR. Ab. de la Tr. 


Démêlé de M. S ante ü il avec les fe/kites» 

. * * t 

C ’Èft le deftin de ceux qui ont taule de grahds 
troubles durant leur vie d en caufer encore après 
leur mort. Celle d’Alexandre n’éteignit pas la Guerre 
dans L’Afie, elle la ralluma aii contraire avec plus de 
fureur , par l’ambition de fes Lieütenarts qui fe difpu- 
terent long-tems la Couronne. 

Il eft arrivé quelque chofedé pareil à M. Àrhauld 
s’il eft permis de comparer uhDo&cur à un Conque- 
banc. Sa mort qui fembloit devoir terminer cous les 
troubles qu’il avoic tau fez durant fa vie , en a au con- 
traire fufeité de bouveaux. Chacun fçaic la manière 
indigne dont les Janfeniftes fe font déchaînés contre 
un faint Abbé , pour s’être expliqué trop clairement 
dans cette bccafion ,en difant , au fujet du grand chef 
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M. Arnaulcf , beu* eux qui ri' en a Pointé! autres que celUy 
de Jefrs-Chrift. Voila ce que produire la première nou- 
velle de lamorrde M. Arftauld. Mais fon cœur ayant 
été depuis raporté en France , il ne pût y renrrer Tans 
y répandre encore des femences de divifibn, par le 
défriêlé qu’il a fait naître entre Monfieur Santeiiil & 
les Jefuites. 

L*Hiftoire qui a déjà paru fur. ce fujet a pû en 
doflherqûelquecdhnoirtancei réais comme on riavoit 
pas encore touttsles lumières qu’on a eu depuis , il 
eft échapé quelques traits afîez confiderables pour 
n’etre pas négligez. Ainrt j’ay crû que jeferois plaifir 
au public de liiy donner une relation plus ëxaite fie 
plus ample de l’origine * du progrès fie des divers in- 
cidents de ce démêlé ,doflt je fuisd’aiitânt mieux in- 
ftruit , qu’ayant parte à Paris une partie du tems qu’iî 
a duré, j*y ay eû habitude avec les principaux Au^ 
tèurs de part fi c d’autre, fie que j ay trouvé en Pro- 
vince des Mémoires encore plus curieux ; je veuxdiré 
des Lettres de M. Santeiiil écrites à un Jefuite qui a 
eu part à cette affaire , fie qui a été obligé de les ren- 
dre tomme publiques, pour fatisfairé b curiortté de 
plurteurs perlannes de Coniideration qui les luy deman* 
doient à mefure quel les rëccvoit. frétant donc venues 
jufqu’à moy que par cette voye , j’ay-crû être endroit 
de m ? cn fervir fie de profiter des lumières quelles 
'm’ont fournies. J’ay tiréaufli plurteurs ch'ofes del’Hi- 
ftoire qu’on a déjà donnée au Public fur cette matière > 
éc jfà h ay tranferit des morceaux entiers que j’ay jugc 
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dAfiez- bon gouft:» pour être prefentés une fecondfe 
fois à ceux qui auront la curiofité de s’inftruire pleine? 
mène de ce grand démêlé», dont voicy l’origine» r 
Moniteur Arnauld étant mort allez paiûblemenf 
après une vie fort agitée 8c fort inquiète» les Dames 
de Port Royal des Champs ‘au(B zélées pour A mé- 
moire après A mort qu’elles- fayotent été pour fa per- 
fonne duranc fa vie.» fouhaitterent devoir fon cce rr 
dans leur Eglife i confolation qu’on ne fongea pas à 
leur réfufer. Elles le reçurent. avec lestranfpocts qu’oo 
peut s’imaginer » 8c le placèrent dans le lieu le plus ho- 
-oorable qu’il leur fut poflîble; Le cœur étant placé il 
fut queffion d’un Epitaphe. On crût ne pou voir, mieux 
s’adrefferpour cela qu’à M Santeüil , fur lapoflelfioh 
où d cÛ aujourd’hui de faire toutes les» Epitaphes du 
monde ^ 8c qui eft h bien établie , que le même homme 
qui va commander une biere chez l’ouvrier , va eu 
même rems commander une Epitaphe chez Moniteur 
Santeüil s Comme l’affaire écoit délicate ». les Relir 
rgieufes crurent devoir prendre M. Santeüil à leur avan- 
tage. Pour cela elle l’invitcrent à venir palfer quelques 
jours à Port Royal» avec un- de fes Confrères qui ea 
droit Supérieur 1 8 c durant le fejoür qu’il y fit il fe trou- 
va fi fortement. prévenu de Iag race efficace», qui! ne 
, pût je défendre d’en fuivro Timprcffion » 8c défaire 
.pour M. Arnauld l’Epitaphe qu’on luy demandoit. 

- . . Elle ne fut pas imprimée d’ahord > mais étant tom- 
^bée emre les mains deiM.de la Fémasfüs du feu Licu- 
renanr Ctyfi',.illa.£raduifit en. ver s François y 8c peu 
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de tems- après Tune 8c l'autre furent imprimées en- 
fembL & fe répandirent dans le monde: mais cens 
fur pas impunément ayant été relevée$toutau(Fi-tqt 
par ui>e Critique manuferite de M< l'Abbé Faydit. Il 
y blâmoit fort aigrement ces termes de M. Santeüil 
«jeftits & € %ul. hfie rrtumphato* Veri dt feu V ^ ar ~ 
inter Ajnti & encore plus ceux-cy de M. de la Fémas. 
Ce M irtir de la vérité : *r “ 

Fut baitny » fut perfeçutç: .. 

jt rft au Port malgré les envieux; d;‘i ,.S .. 

- croy ôtent tjutl f e% çtt naufrage, . 

Enfin il çenfurou ces deux pièces comme égale- 
ment vnjuûeufes au Roy S(. aux RR. PP. jefuites. 

Oeux-cy fe contentèrent d’abord de faire faire des 
reproches à M. Santeüil fur fpn procédé > 8l fe plai- 
gnirent de ce qu’ayant fait jufqu’icy profcflion ouverte 
d’être leur amy , il s’en étpit li peu fouyenu dans cette 
ocçalion : mais fur tout ils lpy firent entendre qu’il luÿ 
étoit encore moins pardqnna(>le d’avoir fi fort man- 
qué au rcfpe& & à la reconnoiiïance qu’il devçûç au 
Roy qui i’avoit combjé de fes bienfaits , 8c dont il 
ayqtt une penfion de huit cens livres * que d’aller 
d ’ Arbitre de U vérité un homme exilé de fan Royau- 
me comme chef de party » comme un Herefiarque „ 
reconnu tel par l’Eglife 8c par la France» & morr 4> 
dans l’obftination de toutes les erreurs condamnées. K > 
M Santeüil n’ayant rien de bon à répondre à tout 
cela fai foie la four de oreille» fe flâtant que tous les 
Murmures qui selcvoieuç alors ie diifipecoiom d 
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même infenfiWcmcnt , loi fqu’il vit fondre far luy une 
pièce envoyée de Province , qui commença à le faire 
parler , fie qui le dérermina enfin à prendre les voyés 
de lacisfa&ion. Cetce pièce étoic intitulée Santolius 
vindicatus, c’eft-àdire S.mteüi' vengé. Pour entendre 
ce titre , il faut fçavoir que l’Autheur , qu’on dit être 
le Peredu Cerceau , jeune J fuite qui régente à Roüeq, 
s’écoit malheuresement attiré le courroux de M^Saq* 


teüil ,pour avoir dit dans une oçcafipn qu’il ne fçavoit 
pas le Latin s mais quoy que dans le titre de la Pièce jl 
ne falfe mention que de cet article 3 il tombe vers le 
milieu fi rudement fur l’Epitaphe en queftion , qu’il eft 
aifé de voir qu’il en fait ion principal , fi c que le refte 
n’eft qu’un pretexte pour avoir occafion de manier 
plus agréablement M. Santeüil. 

Les Jefuites eûrent la modération de ne point faire 
imprimer cette Pièce; ils fe contentèrent de l’envoyer 
manuscrite à 114. Santeüil , pour luy Faite entendre 
que ii on Lavoie laiile jufques làü paifible, cen’étoit 
pas qu’on ne pût le battre par fes propres armes, 
mais qu'on épie biçn aife de luy donner le teins de 
,fe reconnoître fie de réparer fa faute. 

. < Cette Pièce fut le première attaque que reçût M. 

..Santeüil, comme il le dit luy- même en écrivant à fon 
Autheur , à qui il reproche d’avoir été le premier fè- 
.fuite qui ait levé la mafque contre luy. Elle eût tout 
l’effet qu’on s’en étoit promis; il en fut frapé comme 
d’un coup de foudre > &C accourue auflj- tôt au Collège 
des Jefuites demandant ayçç les termes 
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du monde les plus humbles & les plus touchans , pon» 
jouramtous ceux qu’ilrencontroic de ne le point per- 
dre; qu'il avoiy toujours été amy de laSocieré , & que 
l'Epitaphe en queftion n’étoic point de luy , mais qu’elle 
avoit été fuppofee par Tes ennemis pour le brouiller avec 
les Jefuites. On luy dit qu’on fouhaittoir que ce qu’il 
avançoitfuc vray , mais que ce defaveu ûmple ne fuffi». 
foit pas , & qu’il falloit détromper le Public par un.de- 
Taveu authentique qu’on luy demandoit pour gage de 
-fa fincerité,' - * - • : 


11 promit tout ce qu’on voulut , mais i’émbaras. 
fut d’éfeftuer fa promette. Il fe raccommodoit à la 
vérité par là avec les Jefuites » mais il fe raetcûir à dos 
-tous les Janfeniftes avec qui il- avoir des raiforts de Ce 
ménager , eje force que la fituation où il fe trouvoit» 
étoic tout à fait fâcheufe, &c la çonjon&ure des plus, 
délicates. Cependant il crût avoir trouvé un biais pour 
s’en tirer au contentement des deux , partis, endettant 
de la pouttterc aux yeux des Jefuites* par un Pané- 
gyrique impofamdt flateur qu’il fit de leur Compagnie 
il y méloic feulcmenr quelques injures. Poétiques contre 
celuy qui avoit eû l’indifcretion de publier fous fon 
nom l’Epitaphe qu’il ne defavoiioit pas abfolumenc. 

L’encens de M. Santetiil ne donna point Ci fort dans 
la cçre des Jefuites , qu’il ne s’appercûffent bien du 
tour de foupleflc dont il s’étoit fervi pour efquiver la 
• difficulté ; iis le traitèrent d’homme double &demau- 


vaife foy ; il fs vit en moins de rien inondé d’Epigraoi- 
aaes qui venoient fondre iur luy de tous cotez* U où 


j 
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les jeunes Jcfuitcsdu Collège qu’il appelle ^afis un eft* 
droit pubes fefuitica Jagittaria , a voient bonne parc» * 
Les Janfeoiftes de leur côté n’ctoicnt pas moins cho* • 
quez de fa lâcheté, que les Jefuices l’étoidnt de fa du* 4 
plicité, Sc ils luy en donnèrent des marques par une 
Pièce en vers burlefquesquils firent courir contre luy. 

& qui commence p a r ; . . • 

■Santeml ce renommé Poète. 

Ainii il fe trouva bietv loin de fon compté ,&ilvir 
qu’en voulant ménager tout le monde iln’avoitcon-* 
tenté perfonne. Cependant ii falloir prendre fon party, 

& les raifonS d’interefi l’emportant fur les mouvez 
mens d’inclination , M. Santeüil conclut » tout bietv 
pefé , que huit cens livres de rente valoient encore 
mieux que l’amitié des Janfeniftes, qu’il rcfolut dé fa- 
erifier aux Jefuites pour mettre à couvert fapenfion à 
qui ilxraignoit qu’ils ne donaftent quelque atteinte. IL 
commença donc par une humble confemon qu’il fit de 
fa faute; mais par Lettre, pour s’épargnerlaconfufion 
de faire de vive voix. Il difoic > qu il étoit ÏAutbcur 
de l £ pitaphe i qu'il i'avoit faite malgré luy contre - 

cœur i quelle luy avait été extorquée par une Dame voi- 
fincdc Port Royal, & une Dameiunenaiffançe {£* et une 
beauté à ne luy rien réfufer. f'ay nié d'abord i Epitaphe 
ajoûtoit-il , par les mauvais fens qu'onydonnoit « mais dans 
l'examen de ma confcience % j'ay cru devoir à mon inno - 
eenct l'a voulue je fais , je ne fuis point du party de M. Ar- 
nauld,je fuis tout fe fuite , , il n'y a que la robbe qui me 
manque > t es Vert me font échapexjar l’importunité d!imc t 

. a â* 

i j 

»-n « 
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ftmme\ *cefi une dévote qui me le/ a demande^ % com- 
ment, la Srdfufir edemaurott étranglé I une femme , quel 
moyen* Et fur ce qu’on luy récrivit qu’il he fallbic pas 
ctre fi fertftble \ hy pouffer fi loin la complaifance pour 
les DameS > je it* fi aurois , réportdic-iI> rien rrfufir de 
ce quonfite derh^ytée j & je ferois le loge des cornes dis 
Diable f l'on m'en pnoit : Laudarem cùtnua Dt aboli ro - 
Enfin pour partaget la faute il en jettoit une 
partie für lë Tradu&eur de l’Epitaphe t qu’il accufoit 
^’ a v°ir outre le ferts du Latin : & s étant mis dans 14 
tete que la ttàdu&ion ëtoit de la Façon de M. l’Abbé 
Faydit , il le prit a party , & voulut décharger fur Itfy 
une partie de foh chagrin i & cornirië cet Abbé venoit 
de perdre par jugefiietït de Monfieüt le premier Pré- 1 
fideht de Paris un Prieuré de deuk ou trois taille livres t 
il luÿ écrit une Lettre fdrt briifque , eh luy envoyant 
fa Vers furie vin de fceauhe: Ledeffui de la Lettre 
portoit. 

’ A Mon fieur l'Abbé Faydit i • j 
Çyn na pu par tout fin crédit 
Ny par fis Vers charmer Achille i ■: 

Et n a fait qu'irriter fa bile. ' ' * > 

Mais moj je charme torts les Dieu st t 
Et leur vole un vin précieux • * 

• ( Le vin de Beaune ) fir leur table . 

Tandis quHarlay l' envoyé au diable. " ■ - “ 

“ Celuycy ( j’entends l’Abbé* & non pas le diable J 
qui n’a voit garde de fe défier qu’on dût luy attribuer 
des V ers dont il avoic faitia critique s ne comprit rien a 

la 
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là faillie de M. Santeüil , mais prenant la éhofe en 
lant homme & en homme qui entend raillerie j il luy 
répondit fur le champ en ces ternies. 

V.ms dites que vos Vers ont fçû charmer les Dieuic » 

Et voler fur leur table Un ft ûar précieux » 

Et que, les miens nônt pn me tendre tiarluy propice : 
N'en fije\ pas furpiris , les Dieux fort gracieux , 
il n en eft pas ainfi dû chef de la jujtice , 

Puifque vis Vers par qui les Dieux fini trichante^ 

. Sor r i fin jugement des inutilitez. 

Le cdthpte de trois inutilitez de M. Sariteiiileft trô^ 
fconiiii pour que cela ait befôin de Commentaire. Ce- 
pendant M.Santeüil 6c l’Abbë Fayditferàccomodereric 
êç S’envoÿerent mutuellement de leurs ouvrages en 
ligne de réconciliation ; ce dernier luÿ envoya mérite 
une petite Lettré eh Vers Latitis affez obligeante ; $àù- 
teüil fe contenta d’y répondre par ce Billet. Voüsm’avc^ 
fait un tour cruel, à btoy qui fuis votre ainÿ , & qui ré- 
pandrois tout mon fan g pour vous» Vous rribte\huittcni 
livres de rente . Tuus S. V. 

p^ous dites que je ne fais des Vers que pour des Saints 
& des Patrons de Village» &quc je les vends bien cher 
aux CureT^des lieux , &* que félon quils me payent ils ont 
de belles ou de méchantes Hymnes dénia façon f' entends 
raillerie > je voûs le pardonne. TuUs S.‘V. 

L’Abbé Faydit voyant qu’il rie Sagirfoit que de là 
Lettre qu’un Jefuite luy avoir écrite ; & non pas qu oh 
le foupçonriât d’avoir fait une affaire à M. Santeüil fur 
l’affaire de M. Arnauld tj n cri fit que rire 6c riefëriiir 
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pas fort en peine de fe difculper auprès de luy. 

* Cette cfpcce de diverfion qu’avoit faite M . Santeüil, 
ou plûtôj^cct incident qui étoit furvenu àlataufe, ne 
le difpenfôic pas de la.rëcra&ation qui étoit le principal , 
& fur laquelle, on le preffoktous les jours par Epigrani- 
mes fur Epigrammes qu’il- recevoic continuellement 
& qui ne luy donnoient point de répos. 1 1 étoit dans des 
tranfes. môrtellfcs , écrivant a tous lesjefuites defes 
amis pour leur demander, quartier » il croÿoit voir par 
tout le S ont oh us vindicatus imprimé) & le moindre Je- 
fuite qu’il rencontroit il l’abordoit brufquement > & 
le reconduifantd'un bout dp. Par is julqu’ap College il 
luy faifoit fes doléances avec le ton , l’air & les geftes 
que ceux qui ont l’avantage de le connoître peuvent 
s imaginer; & criant 4 pleine tête ilrecitoit par cœur 
l’Apologie qu’il venoit de donner au. Public » appuyant 
fur tous for ces endroits qu’il repetoit plufieurs fois 

• ; r : J ■'* '< » Veri fanftiffima eufios . 

DoBa cohors 

P Hris bac para, canalibus unda. 

7Jnde mihi nonten de eus onde (jg* gloria venit 
Et pietas Religio virtufque , pde/qüe > 

Et probit as morum , JànBi auoqtte régula veri. 

Quoy Monfieur , difoit-il , cenejt pas là dire que les 
Janfemfîeton tort, que. les Lettres Provinciales font des 
impojhtresi . ‘ " v r ' 

’ | Enfin il ‘falloit l’écouter bon gré, mal gré, & fut-ce 
le frere Cuifinitr de Jefuites, rien ne luy fervoit de 
S’entendre pasle Latin i de forte que le chemin n’é toit 
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pas libre dans Paris à tout homme qui portoit L’habit 
de Jefuite î Santeüil les attendoit au palPage , &fejet- 
tant à la ira verte les pourfuivoit Ton Apologie à la main 
jufqu’à la porte du Collège exclufivement > car je ne 
fçais quelle terreur panique rempêchoitde paflfer outre. 
Enfin comme il craignoit fur tout pour fa penfion , & . 
qu’on le menaçoit de I indignation dti R. P. de la 
Chaife qu’on dilbic fort irrité contre luy , il luy écri- 
vit une grande Lettre, où il proteftoit que par hofte 
triumphato il ri avoit jamais prétendu parler des Je • 
fuites % ny dire que M r Arnaulà les eût vaincus -, ny \ 
encore moins les attacher comme ri lllu { 1 res efclaves au 
.char' de triomphe de ce Do£ieur t que c’ étoit luy au Con- 
traire que la Jésuites avaient battu a dos & à ventre : 
mais que citait uniquement des Minières Claude & ; 
Jurieu dont il avait parlé . ... 

Le R. P. de la Chaife luy fit réponfe , quil ri avait 
que faire de fe tant tourmenter four l’explication du mot 
hofte triumphato , que perfonoe riavoit entendu des 
Je fuites ? que de celuy de vëri defenfor luy paroijfoit 
flus infupportable , étant dit d'un homme qui étoit mort 
çhef dunparty condamné j dont tous les livres avoient été 
mis dans l’Index à Rome % <37* dont F Ouvrage meme 
de la Perpétuité ri étoit pas exempt d erreur. Mais après 
tout , comment pourri 7^ vous > luy ajoûtoi-t’il , exeufet 
le mot de San&us Arnaldus. ~ • 
v Cette Lettre conçûè de la force jetta M. Santeiiil 
dans des merveilleufes inquiétudes. Il accourut à la ■ 
Maifon Profefle pour fe juftifier en perfonne au R. 
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P, delà Çhajfe » fe retranchant fort fur l'innocence do 
Ton intention i Sc çonime il rompqit la tçte à chaque Je- 
fuite qu’il q-puyoic dans la Maifon ^ Sç qu’il revenoiç 
toujours 4 foq Apologie ; Tout cela fcroit fort fa au , 
lity difoiç-on % fi vous ne Paviex^pas rétracté par votre 
Epitaphe } Ah ! Monfieuy ,répondpipil , vous me faites 
fleurer ^ je fuis un malheureux , mais je n'ay jamais 
prétendu, f^ire mal . L e R- P- Bourdaloué qu’il fut voir 
aulli pour implorer fan afliftance prit la chofeen rianç 
SC luy4i^u , iUroicfaitc6mmclcSacriftain gui change 
de prer^ens félon les Fçtes. M- Santcpil prit çéla ppur 
argent comptant , Sc privant à l’AutheurduS^W/W 
vmdicatus ^vec qui il sfétpit çaccomodé ,il lèçongr3- 
tqloit du çpur agréable que le Pere Bourdalouç avoir 
donné 4 14 faute mais ayant reçu pour réponfe qu'il 
derpandf* à ce Pere ce qu^l penfoit çTuo pareil SacrU 
Bain , il conçût que la cqmparaifpn ne luy étpit pas fi 
avantageqfe qu'il fç l'était imaginé. Ç'eft fur cela qu'il 
écrivit au Pere Çourdalouç de fe bien donner de gayde 
de croire qtfil fut femblablt au Frété Saçriftain de «S, 
Zou: s , qui félon la qualité dey Saints thançeoit tes pare- 
ment de P Autel & mettait un jour du rouge & l autre du 
blanc O*' fois du noir & enfyite 4* violet\& quil rie fi oie 
pas f anfen’fte à Port Royal Jon quonluy faifoit bonne 
c W , é* puis Molinifie çhf^ ks fefuites. lors qu'il luy 
procuroient des pen fions y niais que fur tout il le priait de 
dufabuf r le Pere de U Ruëdr fes Confrères du Cpllege 
quonluy ayo’t dit être fart indigne g. 

Le Pere §qurdaIoué luy répondit fort obligeait!» 
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ment s qu'il avoit lu fa ju/nficaticn avec plaifir , & 
quit e(ioit fort aife de recevoir de fis Lettres farce qu'elles 
eftoicnt pleines d'cfprit & rejoüiffantes , & que fans avoir 
recours au parement à' Autel il travaillerait preft nt entent 
qu'il cfioit libre & quitte de fon Advent de 5, André , à 
le juflifitr auprès des Pires de fa Compagnie , qu'il 
y avoit déjà travaillé avec fuccez^x & <] ue h P*re de 
la Rue effoit tout 4 fait Converti ,& qu il ir oit au pre- 
mier jour au , College pour convertir les autres. 

Tout cela donna de bonnes efperances à M.Santeüil • 
pdedetermina à donner une fécondé Apologie au Pu- 
blic. Le p. Jquvcncy l’en preÆbit tous les jours par fes 
Lettres , où i! luy mandoit qu'il ejloit excommunié 'il 
fit Je rfttaïitpt , & qu'il fallait nets flair entent dits Ana- 
thème à M. Arnauldy & fur tout dejd^oücr ces mots 
^’Arbiter æqui , & ^edefenfor veri . . . Eieftus exvl. &c. 

De dire Anathème à M . Arnould, ç’eut été fe mec- 
• tre coude party fur les bras , & il yoyoic bien ce qu’il de- 
voir en attendre , apres les lardons que la première Ap 
pojogie luy avoir attirez. D’un autre epré tes Jefuites 
qui ne voyoient pas qu’il y eût defureréà fes paroles, 
à moins qu’tl ne parlât d’une manière Ci claire qu’il ne 
s’en put dédire par ^ucun faux-fuyant , ne vouloient 
'fie h relâcher de ce qtï*ll$ avoient exigé. 

' Cependant M. Santeiiil crut pouvoir fe tirer d’af- 
faire én embraflant la neutralité , & en difanc : Si M . 
Amauld a efté condamné ou non y s'il a écrit contre le 
iftoy j Jtlapnace çfl efficace par elle meme * je nen fiais 

pem Jefuites &.Janfentftes battez- voujt^w que vous 
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voudrez là-deffiis , ce n’elt pas à moy à le décidez. 
Pourquoy donc vous êtes-vous ingeté de le faire , di- 
fok*on i ili\eft plus temps de parler de neutralité , & 
vous êtes trop avant dans la mêlée pour pouvoir vous 
en tirer que les armes à la main. A tout cela Moniteur 
Santeüil ne répondoit autre chofe finon quil croyoit 
tout ce que croyoit l’Eglifc , fie condamnoit tout ee 
qu’elle condamnoit. 

De tibi Mater fidm 
Divina mater : quidqu'id admittispius 
Si dot o, certa quidquid e juras » pus 
Exceror. 

L’endroit le plus délicat , 8c furquoy rou toit toute la 
difficulté > étoicceluy où il difoitde M. Arnauld 

Jcïus illo fulmine ( Vaticano^ 
Trabeate Do cl or , jam mihi non amplius Arnalde 
fa peres. 

C’eft-à-dire : Si vous aviez été frappé de la foudre du . 
Vatican , ; c vous rcnoncerois abfolument. Or c’étoic 
ne rien dire. Les Jefuitces vouloient qu’tl mic Sapies 
au lieu de Saperes. ( Car tout cecy fe paflbit fur l’é- 
preuve avant que les Copies fulTent tirées .* J De mettre 
Sapies, çc ût été déclarer M. Arnauld excommunié ôc 
condamné. Un de fes amis à qui il en parla luy donna 
une ouverture pour trouver un milieu entre Saperes > 

& Sapies » c’étoit de mettre Sapias > qui pouvoir fe 
prendre également dans les deux fens divers des deux 
autres mots , mais il fentok bien qu’il ne pouvoir aban- 
donner le Saperes fans choquer les Janfeniltes. Enfin 
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après longues délibérations il prit le party de fervir 
chacun à peu-prés félon Ton goût. 11 fit donc tirer deux 
forces de Copies , les unes où il y avoit S api as , pour les 
Jcfuites , en leur difant de vive voix qu’il prenoic dans 
le Cens du Sapies i & les autres où il lai (Toit le S dp et es 
pour faire fa Cour aux Janfeniftes. A cela il joignit une. 
interprétation de l'Epitaphe de M. Arnauld , où il die 
qu’on a dû mettre un point après ejetius & exul , qu’il 
na pas prétendu faire rapporter à Hofie triumphato i. 
. . que le Sanïlus Arnaldus eft le trait d’un fripon qui a mis 
Sanftus pour luy faire des affaires. Quil a entendu 
Y Hofie triumphato des Miniftres Claude & Juriem 
que le. defenfor veri eft pour le livre de la Perpétuité de 
la Foy. Et à l’égard d ’ Arbiter aqui , il a recours à la li- 
cence Poétique avoüant que la beaucé de la cadence 
v fiyoit prévalu fur la vérité. Mais les Jefuites n etoienc 
pas d’humeur à admettre de pareilles licences, qu’ils 
nioient d’avoir jamais enfeignéà M. Santeüil leur an- 
cien écolier, non plus que pluûeurs autres où il $ eman^ 
r cipoit dans l’occafion. - ’ . . ; 

La Pièce étant difpofée de la forte , M. Santeüil ne 
doutoir point quelle ne le remit tout àfaiten grâce 
jugeant de la fatisfaâionque les Jefuires et^de voient 
avoir, parla violence qifils’étoic faite pour einanc dire. 
Voila de quoy eft la triomphe , dit-il dans une Lettre 
qu’il écrivit àl’Autheur du Santolius vindicatus , en 
luy envoyant cette féconde Apologie. Je ri ay jamais 
eu deffein ri offert fer ny le Pape , ny U' Roy , ny votre Com - 
pagnie. Et peu après , il ajoute > vous m avez^f ait faite 
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une Confejjim publique j & vont aves^ chajje le diàble 
d'orgueil pat votre Satyre; Ainfi il croyoic s etre aflef 
humilié pour que les Jefuites le reçûffent à penitence i 
mais il Te trompa beaucoup * ils ne voulurent plus enten- 
dre parler de luy , n’y avoir aucun commerce àvecuti 
homme de û mauvaise foy. La Pièce ne fut pas mieux 
reçûè des Janfeniftes < & rie férvit qu’à produite le San± 
toknspemtensi&vec un avertiffement à la tête par lequel 
on donnoit avis au public qu’on 1 avoir furprife en caf- 
chette » & qu’on ne doutent pas que M. Santeiiil voyant 
panure ces vers fans foncon fente ment ,• ^ peut- cire con- 
tre fan intention » rie les dcfavoüht hardiment i corhme il 
avoitfài df abord la famtufe Epi^r arrime qui iûy a voit 
attifé tant de reproches ; qu'au rejfe Cette première fauté 
qu'il avùit déjà commencé de réparer par des Vers ïam- 
bes ,où il s'avoiloit Autheurdc /’ kpiifamme i efioit affe% 
pardonnable d un Poète comme luy füfcep'tible des naines 
terreurs % âpres les Lettrés foudroyantes qu'il avùit reçues 
de plufeurs Je fui tes & des plus confiderahles\ quon iy 
menaçoit de là coleredu Roy prête à éclater fur luy & à Ce- 
Or a fer s'il ne donnoit au plutôt cette fatisfaHion à Id Société 
qWil n' avait pu refifiera de telles menacés , mais qu'il • 
ri avait pèpef fier von plus aux remords de fa conf dente y 
qu'ainfi ta premiers retraftatiori avait efic l'effet dé fa 
crainte y & ceUe-cy l'effet de fa Reliqioti. 

. Voila le nouveau perfbnriage qu’on faifoit joüef aiï 
pauvre MonfieurSanfeôil,qut en étoit fort innocent. 
Cependant la plus part du moride ÿ fut pris d’abord , Sc 
crût que la Pièce écoic de luy ; je fçats même encore bien 
* ' ' des- 
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des gens qui ne veulent -pas s’en defabufer, mais ce itë 
Tont pas gens fort capables d’en jugerjear quoyque l’Au- 
theur de cette Pièce âtc affe&é le itile emphatique deM. 
Sanceüil > & que l’apparition de M. Arnauld foit tirée 
d’après celle de faint Magloire , & d’après plufieurs au- 
tres fort frequentes dans les Ouvragesde ce Poète , qui 
fur toutes les figures de la Rhétorique aime la Profopo- 
pée i cependant pour peu qu’on ait d’ufage de ces ma- v 
tieres , il eft aife de voir à l’ordonnance de la Pièce & à 
la différence de la latinité quielle n’eft point fortie de & 
plume. Les beaux efprits de Caen croyent y reconnoître 
' celle de M. l’Abbé Fraguier,forty depuis Un an de chez 
lesjefuites, &bn luy attribue auffi la tradu&ion. Pour 
M . Santeüil ,<lpin d’y avoir eû part , il s’en eft tenu fore 
offenfé , & a regardé cela comme un effet du reffentu 
ment des ennemis des Jcfuites contre Iyy. Le diable ,drt- 
il dans une de fes Lettres ,a prefidéàcettc piece. On me 
fait Penitent d'un crime que je ri ay jamais commis. VoyeZ^ 
où va tarage , je n ay point chanté de Palinodie , mais bien 
fait une expo fition * un tclarciffement » dont tout le monde 
eft content vousaujft , dit-il en parlant à l’Autheur 
du tiantolius vindicatus > à qui il a voit envoyé une Co- 
pie où étoic le S api as , &qui avoir donné bonnement 
dans le Panneau. Les fan/cniftes , ajoû-te-t’il, dtfentapit 
nc falloit pas ôter tous lesfens au on pouvoir donner à [' Epi- 
taphe , en les déterminant à furieu à M. Claude , 0* 
laijier f Arbiter æqui dans tonte fin étendue. Ils appellent 
cela Palidonie, ceft pouxjuoyih mont jotié le tour : ils. me 
font repentant (s* j * m fai* pourquoi > car fa\ toujours 
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tenu la balance égale , comme je ne veux point entrer dans 
des quejhons qui div.fenttous les I>o£leu y } ri 
» Nam quis ego ut pojjim tantas*componcrc lites ? 

Qui fuisse pour décider fur de fi grands difFerens * 
de côté tir d'autre j'àurois èfté écrafé , je fuis la gauffre. 
... Il y *> dit-il peu après, une difficulté fur Saperez 
[J flus illo fulmine non ampltus Sàptres. Cela n’eft point 
contraire à M. Arriauld. Ceux qui croÿent qu’il a été 
excommunié le prennent pour excommunié , les autres 
qui aflürent qu’il ne l’a jamais été ,1e fauVent. Nilnego 
nilafiero, ftoneuter . H a fallu fortir d’un mauvais pas, car 
®n m’a pris a la gorge & deux puifîanschefsd opinioa 
contraire mobligeoient à me déclarer jpour peu que je 
penche d’un côté * Vautre s’élevé. Mor^bilancis. 

L embaras où fe trouvait M. Santcüil efl afFez vive* 
inent reprefenté dans cette Lettre fur la fécondé Apo- 
logie , dont il prétendoit queles jfanfeniftes ne dévoient 
point être fcandalifez s fk que ies jefui tes dévoient être 
"contens. Voila tien du bruit , écrivoir-iï à l’Autheur du 
Santolius vindicatus à jquiijien faifoit fes complaintes * 
Voila bien du bruit > pour fi x médians Vers que j'ay fait en 
badinant furie bord d'un Efiang \ i 

Per Manda mufti rufiicahtis otià* * 

Pogatus vonfimel , viflus precibus extudi ex cerebro * 
a force de coups de marteau , clam dedi 3 relu fl am , im- 
probe petentii ( c eft-à-dirt , apres plufieur prières réi- 
térées 3 vaincu enfin , j aÿ arrache de mon cerveau ces 
Vêts s je les ay donnés en cachette ,avec peine , cedant 
4 1 importunité d une femme qui me les demandoit} 

K- -Z. 
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çe!d ne devoir-il pas appaifr vos Çonfrerés qui font les 
mit ns ? un fripon les fait tmpnmet fans mon aveu , 0* il y 
ajoute une Tradutàon feditiepfè»' ' , . \ 

Ce Martir de la venté , t 
Fut banny , fut pcrfecutè: '* ' 1 „ . . J 

Il faut que je fois la Yiétirpcde tous les interptétçs 
réveillez contre moy. Je vous prodigue les loüanges î 
Cependant le P. Jouvency à qui je faenfie toute ma gloire * 
Poétique , 6c qmfait tous mes Vers comme vous l’avez 
fi bien chanté , 6ç que je confirme par ufr écrit public, 

& que j’attefteray pardevant deux Tabeliions 8c deux 
Notaires. Royaux 8c Apofioliques; je mefaisun enfant 
dé lai fie par fa nourrice , tout cela ne Pappàifo pas , il ne- 
dé 11 fie pas de m’appelle!' * Sacrilegus Poett» Pr£co> buc- 
çmatoxfautor Htrefts , / c’eft àrdifê îPôëte facrilege , 
Héraut , trompette ,-fauteur d’Herefie ) ifn’ejl pas con- 
teur de ma derniere Pièce , *ny de la première , cafle- 
mufi au des Ja/ifenlfies & des petites Lettrps. 

À j j.- V cri fan Fii ff ma eufios - • 
;T)o£la cohors (fo. c.. 1 i a -• * : •• 

Tout, cela ne fait que I’irrhetmomre moy. 

! o S Si cGenuit tt'qaucafus horrtns *v 
Hirçan&que adwonutti^bêrd'-TiQteÿ. 

Num 0etù ingemm^ntiflroV^r.'.ftoil • 

, v .Ma t première Apologie \ dit-il dJns uiVzmre Lettre-, 
ruï.oç les pejites Lettres Provinciales:.' Tous mes Vers 
fonçgnant de coups de foudre contre M. Arnàuld». 
quand:.- je dis s. 1* : ; • • '*- •’ 

Vnde mihi nomen decus } unie £r gloriavenit , ' 
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Et pietdf -&* Religio» virtufcjue fldefque 

Et probitas morum , ftnttt (juocjue régula veri. 

Je vous appelle , dit-il en écrivant au Jefuite , Au- 
theur du Santolius vindUatus , je vous appelle 
Pracones vérin aterni > 

Jamais Poète n’a fait plus de foûmiflions à la Com- 
pagnie. Ce Poème que vous n’avez jamais loué , eft uri 
Chef-d’œuvre pour l’Apologie des Jefuites , qui m’a 
attiré tous les Janftniftes enragez contre cef Vers 

Ven fanftijjima euflos. * 

Et l’on me dit maintenant : êtes-vous bien payé de 
vos flâteries , de vos bafteftes > & de vôtre Apologie ? 
font-il maintenant . 

Veri fanElijflma euflos ? 

Si cela eft, vous êtes , M. Santeiiil , un grand fripon. 

Enfin M. Sântcüil.en revenoit toujours à cette Tra~ 
du&ion fedirieufe, difoit-il» de M. de la Fémas celuy-ci 
foûtenoit avoir traduit fidèlement les Vers de M.San- 
teüil , 8c que les Vers François ne difoient rien de plus 
que les Latins ; que ces termes à la vérité étoient con- 
damnables, mais qu’il falloic s’en prendre aux Latins 
qu’ils pe faifoient que rendre , 8c donc i’Autheur étoic 
leul ^efponfable ; qu’il falloir qae.ee Poètb eût perdu 
l’efpric (comme L’obfervoit trésrbien l’Autheur de la 
Critique) dcdiredansdês Vers imprimez & gravez , 
fur un tombeau , que fous un Roy auflî Chrétien , auffi 
Pieux & auffi zélé pour la vérité 8c la juftice, qu’eft l’in- 
comparable Prince fous lequel nous avons le bonheur 
de vivre , oa exilât > on chaftac > onperfecutât , ejetfus 
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ê*7* *x#/;,(îansun Royâume Chrétien celuy qui eft par 
antonomafe le prétendu Défenfeur delà verit^ 1* Ar- 
bitre de la juftice: Veri defenfor & débiter £cjui. 

On ne le feroit jamais avifé de la défaite dont fe fer- 
vit M.Santeüil pour parer à une botte fi franche 8c ion 
n’eut jamais crû qu’iin auffi-bon François qu’il avoit 
jufquês-là paru l’être , dût avoir recçtrs au Prince d’O- 
rân£e pour fe tirer d’affaire. Il répondit donc de vive 
voix , lors qu’on luy raconta la chpfe , qu ü n a voit pas 
entendu parler du Roy i & qu’il aimeroit mieux être 
mort que de dire , ny de penfer que ce grand Roy ayt 
chaffé defon Royaume ,& perfecuté les Défenfèursde 
la vérité & de la juftice, ny qu’il ayt jamais fait des Mar- 
tirs ; 8c qu’il écoit faux que M. Amauldeût jamais été 
exilé & chaffé hors du Royaume par le Roy : 8c qui 
entendez-vous donc , difoit-qn , dans vôtre Epigram- 
me , cjeftus& exut > parqui . ? par le Prince d’Orange > 
répondit-il hardiment , àquiM. Arnauld s’étoit rendu 
<* f dieux par la défenfe qu'il avoit embrafice du Roy lé- 
gitimé d’Angleterre , 8c parle fçavant écrit qu’il avoir 
publié en Hollande, contre cet ufurpateur, où il avoir 
fait voir ftivinciblement, que c’étoit un nouvel Abfalon, 
nouvel Herode , un nouveau Neron^ 8c un nouveau 
Cromvvel ,8C qu’effe&ivement M. Arrjauld auroit été 
la viéFime du Prince d’Orange , s’il n’étoit forti de 
Hollande , 8c ne s’étoit tenu clos & cou vert dans une 
rétraite irtc(|jnnuc à tous les hommes dans un petit Vil- 
lige à trois lieticS de Liège , & que cela lui avoit procuré 
•bf qualité de Martir, 8c celle de Yen defen for j 8c cjcébus 
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& exnt , & que çetoit ainfi qije l’avoit entendu vm de 
n.os Poctes François, qui dans une Epitaphe de fyk 
Arnau® parie, ainfi de ce grand, Do&eur. 

Qj*i du bruit de fin nom remplit toute la terre , - 
Qui convertit T urenne & le Roy d'Angleterre , 

Jkt confondit N afi au , lorfiuaff mépris des Loix *. 

.il renverfa le jrone (3* l'efprit des , Anglais. 

Et fur ce qu'on wiy avoit dit qu’il avoit fait une pre~ 
m;creEpigrammeav^m çelle-cy, qui étoit encore pire , 
puifqinl avoit ofé y avancer que , la Religion, , la Foy K 
la Vérité ,1a Tradition ,& les Régies inviolables de la. 
Morale , font redevables à Ni. Ainauld de ce qu’elles, 
n’ont point été renverfées. Pçrcjuem Religio fietti in - 
ccncujja , &c. 11 répondit en homme qui ne manque 
point de répliqué, qu’ilavoit fait cette Epigramme fur 
feu M. l’Evêque de Caftorie & non pas fur M. Arnauld. 
Après cela il faut convenir que M. Santeüil eft Ip pre-_ 
mierhomrçiedumpndepouc faire des écarts, on ne fe 
frroir jamais attendu à ceux-cy : cependant il avoit béai* 
fe plaindre de la dureté de$ Jefuixes , qui étoient infen- 
fil ’es à tout ce qu’il a /oit pu faire pour 1 es apaifer , tout 
cela ne fervoit rien. Ainfi voyant que les Jacfeniltes 
ne luv étoienr pas plus favorables, éç qu’on luy.faifoit 
également la guerre des deux cotez : il luy vintpn pen- 
fee de fe faire un mérité auprès des uns du reffentiment 
des autres, & de s’en fervir pour fe raçcomrqod,er eo 
même tems avec les deux partis. Ainfi ij^ difoit aux 
Janfenîftes: Je n'a y point abandonné M. Arnauld , je 
n'ay point chante de Palinodie. Vous le voye? bien .par 




la maniéré dont les Jefuites fe déchaînent contre moÿ ; 
•j’ay toujours tenu bon pour luy. Aux Jefuites il leur 
diloit ,.fay toujours été vôtre amy 8c je le fuis encore. 
Vous êtes mes maîtres j tout ce que je feais je tiens de 
vous, 

Decus unde & glôrià^venit. 

Je me fuis fait màrtyr four votre Compagnie > vous 
le voyez bien par les Pièces qu’ont fait courir contre 
moy les Janfeniftes que je vous ay facrifiez 8C fur touc 
parle Santoliuspenitens . Malheur àceliiÿ qui a fait cette 
Pièce , je ne me répens point des loüanges qu's je vous 
ay'données* 8c je luis trés-aife d’avoir fait la'fautede 
l’Epitaphe, pour Vous montrer mon amour 8t mon 
refpeâ'* Qui, peut me difputer le bon cœur que j’ay 
toujours eu , 8c que j’aÿ encore pour mes maîtres. 

Les Jefuites bonnes gens fe laifloient attendrir à 
ces paroles ,8c ouvrofent déjà les bras à M.Santeüil 
de forte , que toute la difpute s’en aBoit terminée , par- 
tiesd’accord, hors de Cour 8c de Procès : lors que le 
diable qui ne dort point pouffa un malin jeune Jefuitç à 
Le rraveftir en Janfenifte pour découvrît s’il y a voir 
autant de finceritédags le cœur de M. Santeüil qu’il en 
pâroiffoit dans fes paroles. Pour cela il écrivit une faulTe 
Lettre fous leftomde.M. Marcel Curé de S. Jacques 
du Hautpas, auFauxbourg S. Jacques, & *qu’on fçaic 
avoir été fort des amis de M. Arnauld. Il luy mandoic 
qu’il étoit honteux 8c fcandaleux à un homme com- 
me luy , que feu M. Arnauld a voit honoré de fon e&i- 
«ne& de fqfl amitié pendant fa vie * de le, décrier après 
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fa mort, pour faire fa Cour à des gens qui dans l'ame Te 
mocquoicnt de luy & ne luy en fça voient aucun gré > &c 
defavoiier une Epigramme innocente qu’il avoicfaite à 
fa loüange , après avoir publié en divers endroits qu’il 
en étoit l’Autheur. Celuy-cy ayant donné d’abord dans 
le piège , 6c crû de bonne foy que la lettre étoit vérita- 
blement de M. le Curé de Saint Jacques du Hautpas , 
il luy fit réponfe fur le champ , qu’il n’a voit jamais de- 
favoüé fon Epigramme > qu’il honoroit M. Arnauld 
plus que pcrfonne du monde , &c qu’il portoittoûjours 
fur luy , comme une relique , une Lettre que cct incom- 
parable Do&eur luy avoit autrefois fait l’honneur de 
luy écrire. Cette réponfe fut portée aufli-tôt , non au 
Curé de Saint Jacques, qui ne fça voit rien de ce ma- 
nège, maisaux Jefuites, qui apprirent par là quel état 
ils dévoient faire desproteftationsde la prétendue in- 
nocence de M. Sahteüil fur TEpigramme , & de la 
fincerité de fon procédé dans fes Apologies , 66 dans 
tout le refte. Ce fut alors que lePere Coronaire qui 
avoit épargné M. Sanceu.il jufques là, & qui étoit de- 
meuré fans combattre , comme le corps de refer ve, pa- 
rut enfin dans, le Champ de Bataille î & pour termi- 
ner une difpute qui ne finiffoit point , & empêcher M. 
Santeüil de dire tant de fdis le pour & le contre , il vint 
tomber furjuy, & luypafla dans la bouche un bâillon 
qui l’a toûjpurs fort incommpdé depuis. Je parie du 
Linçuarium que tous lesSçayarrs attribuent à ce grand 
Poète , que feu M. Ménagé regardpit comme le plus 
bel efprit &c le plus poli écrivais dcfon fiécle, 6c que 
• .. . - * * tous ! 
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v tous lés connôifTéurs regardent comme lê premier 
Poète Latin que nous ayons aujourd'huy. 

Pour juger quelle playe cette Pièce fit dans le 
coeur du pauvre M. Santéüil , il ne faut que lire ce 
qu’il cnéctit à un Jefuitede Tes amis , dans pluûeurs 
Lettres: Il dit en parlant du Pere Commire* que 
, c’eft un gros chien que les Je frit es ont lâché fur luy , 
il le traite de Diable fr*ti de C A cheron : Et ajoute 
qu’il £ attend au jour de la mort* & que quand il le 
, verra étendu dans la Biere au milieu du Chœur » il 
ira luy arracher fin Calice des mains , £ 7 * luy mettre 
en la place fin Ode diabolique du bâillon. Ges fail- 
lies, quoy qu’urt peu fortes, font pardonnables àuti 
Poète du cara&ere de M. Santéüil , & elles ne fcan- 
daliferônt perfonne de ceux qui connoilfent fon gé- 
nie & quelle eft fafenfibiliré fur tout ce qui touche 
fa réputation de Poète. Enfin il fe plaignit à tous les 
Jefuites de la cruauté du Pere Commire * d'avoir 
réveillé toute la querelle afp ai fée par des interpréta - 
tiens qui avoient allarmé Port Royal. Falloit-il dit-il* 
prouver fa prééminence fur le Varnaffe aux dépens de 
fa Religion ? Malheur à celui qui ri a de tefirit que 
pour nuire , un champignon a ce privilège , & tue en le 
mangeant, guoi ,je fuis traité d ignorant après avoir 
fait toutes les Hymnes des Bréviaires de France ? 
Je vous envoirai , dit-il à l’Autheur du Santoliut 
vindicatus % à qui il écrit trois Traductions du k Lin- 
• guarium , qui vous feront drefler les cheveux à la 
ttte malgré vos préoccupations pour luy & contre moy p 
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& votts t approuver^? Les Jan/eniftes battent de maint 
Jur le Linguarium. C'ejl une mortification que Dieu 
Tria envoyée , après celle que vous m dve\donnée, Tel- 
les étoient les plaintes de M. Santeüil qui n’ofoit fe 
défendre avec d’autres armes contre un ennemy te) 
que celuy-là. Jl laijjè aboitr Us petits chiens comme 
nous 9 écrit- il au Jefuite dont j’ay parlé ; M va fort 
chemin comme unyos dogue £ Angleterre , Une daigne 
pas regarder en arriéré , un coup de dent le vengera . 
Ainfi il n avoit pas d’apparence qu’il voulut fe mefu- 
rer avec Iuy. Le party qu’il prit donc fut de deman- 
der quartier , comme il le fait dans l’Elegie intitulée , 
Ad amicum Anonimum fed JHlo notum & mmis lin- 
guacem. Où après avoir fait des reproches au Pere 
Commire de la maniéré impitoyable dont il l’a voie 
traité en le bâillonnant , & après avoir appellé les 
furies a fon fecourspour le venger, il rabbat enfin 
fur les pardon des ennemis d'une maniéré tout. à 
fait Chrétienne & édifiante. Pereant vaut & car» 
mina vat:<m> dit-il dans fa Pièce j il rénonce défor- 
mais au Parnafle profane , & va fe réduire unique» 
ment à entonner ou à faire des Hymnes , qui par 
là vont devenir à fort bon marché. 

11 éfoit tems que la Pièce finit, U il y avoir allez 
long-tems qu’elle occupoit la Scène, ll nemanquoic 
qu’un dénouement. L’Autheur du Santelius pendens 
( c’eft-à-dire , Santeüil au Gibet ) y a pourvû. Le 
Titre eft un peu fort & la Pièce auffi. Tant pis pour 
♦ l’Autheur à qui pareils Ouvrages pe fçauroient 
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mats faire honneur. Quoyque ces fortes de differens 
entre Autheurs permettent certaines libertés , cepen- 
dant cela qe doit aller que jufqu a un certain point » 
& le Poète ne doit point prefcrire contre l’honnêtr 
homme. Il fe trouvera encore bien des gens qui pré- 
tendraient que ceux même qui ne pouffent pas les 
chofes dans ces exçez , les pouffent encore trop loin , 
& qu'il n’y a pas un Evangile à part pour les Au- 
theurs i pour moy qui n étant que fimple Hiftorien , 
fie fuis garant que de la vérité desfaitsqueje rapporte» 
je Iaiffeaùx Câfuiftes à prononcer fur leur bonté ou 
leur malice. Mais pourtant, s’il m’eft permis de dira 
ce que j’en penfe ,il me iemble que ces fortes de dé- 
mêlés, s’il ne font point outrez, peuvent être d’une 
très-grande utilité ) &c ce qu’on dit ordinairement 
qu’une trop longue Paix énerve un Etat , efl encore 
plus vray à legard des lettres qui tombent & lan- 
guiflènt, d elles ne font réveillées de çems en te ms 
;par quelques petits differens iunqcens qui furviênnent 
entre les Autheurs. Ain fi autant que la Guerre eft 
à craindre 9c ià éviter entre les Princes , par les trilles 
effets quelle a coûturae de produire, & les grands 
dommages quelle caufe toujours à l’un & à f autre 
partyj autant ai rûon avis eft-elle à délirer encre les 
gens de Lettres > par les fruits agréables qu elle pro- 
duit ; pourvu cependant que l’homme ait affez d’em- 
pire for l’Autheur pout ;le contenir dans de judes li- 
mites & l’y ramener s’il arrivoit que la chaleur les 
iuy ht franchir quelquefois. 11 ne faut pas cependant 
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‘exiger d’un Poète qu'il difputerit avec une flegme 

3 ui ne fe trove pas même dans lesPhilolophesd ’aujour- 
’huy, & qui ne s’eft gueres trouvé davantage dans 
ceux d'autrefois. Luy ôter fon feu i c’eft luy ôter fol* 
agrément , c’eft luy ôter ce qu'il a de meilleur. Je 
veux qu’il l'oit vif> animé , fenfiblé jboüillant * impé- 
tueux , & qu’il luÿ échape même quelque trait qu’il 
puiffe condamner dans un fensraffis* le Parnaflefaic 
un monde à part > & tout ce qui s’y paffe ne doit 
point porter de confequence i s’il en porte e’eft une 
foibleffe. Quand on peut s’attaquer en galant-hom- 
me » rien neft plus agréable 6c même plus utiles 
i’cfprit plus animé alors acquiert de nouvelles foürces 
& produit mille chofes dont hors de là il ne feroic 
pas capable. De toutes fes Piécis qu’a jamais faites M. 
Santeüil , celles qu’il vient de faire à l’occafion de 
cc different ne font pas à mon gré les moins belles s 
ic la plufpart de celles qu’on a faites contre luy ont 
été fort bien reçues. Voilà tout ce qui refte de ce 
long Démêlés Cependant malheur à ceux qui s’a vi- 
feront de mourir d’orénavant i ils Te pâfferont , s’il 
leur plaît d’Epitaphe , ou bien il s’en pourvoiront 
ailleurs que chez M. Sartteüil s car pour luy » le 
mauvais fucceZ de la dernière s à la mine dé luy 
en avoir fait perdre tout a fait le goût* 
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